
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non- commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 

at http : //books . google . com/| 



\ 



«^^ 



^v 



.-sjeaia 





Digitized byCjOOÇlC 



3>c 

4// 

L8S^ 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VaOOQlC 



RE C UÈI L 



DES TRAVAUX 



DE LA 



SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE, 



SCIENCES ET ARTS D'AGEN, 



PENDANT L B COU.'i^ DE l'a N XII. 



PREMIER CAHIER. 




A A G E N , 

BE L'IMPRIMERIE DE RAYMOND KOUBSL. 



I^^i >^l,^i^*^X^ 



▲« xiii.s=:x8^4« 



Digitized by VjOOQIC 



ERRATA; 



m^^ '^•^^^'^'t 



Page 87, ligne i , Dathr» Usez Clathr.^ 

Page 2.2^ y vers 18, fable emblémati^e , liseii 
gloire emhlématique* 



Digitized by VjOOQIC 



RECUEIL 



It paroît par iiû essai chrono.. sur 

Phistoire de ce département, publie en ^.92. 
que les travaux de la société remontent 
jusqu'à Taii i77<î. mais ce n'est que depuis 
le commencement de 1784, que nous avons 
conservé ses réglemens et ses registres. EJIe 
avoit été autorisée et encouragée soit par 
les mtendans de Bordeaux , soit par les 
commandans de la province. En 1788, M. 
de Breteuil écrivit à M. àe Néville , inten^ 



1. 
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dant de Guyenne, que le Roî vouloîtbîen 
permettre à la Société des sciences , belles- 
lettres et- arts de la TÎile d^Agen de s^assem- 
bler, tant en séances publiques que parti- 
culières. Elle se réunissoit régulièrement 
deux fois par mois, en séances particulières; 
et deux fois par an, en séances publiques : 
et il en est peu où Ton n'ait entendu la 
lecture de quelques ouvrages d'agrément , 
t>u de quelque dissertation sur des objets 
utiles ou curieux. Il eût été à désirer que , 
dès - lors , la Société eût pris le parti de 
réunir et de publier la suite de ses travaux ; 
car nous osons croire que leur perte est 
digne de quelque regret. Certains ouvrages 
de ses membres ont cependant été conservés; 
tels que plusieurs mémoires militaires de 
M. Cessac-Laciiéûf maintenant membre de 
finstitut et du conseil d*état^ consignés dans 
TEncyclopédie méthodique ^ et quelques 
autres écrits qui ont été imprimés j entre 
autres, un ouvrage du même, intitulé ; L^. 
guide de V officier en campagne \\di poétique 
de la musique^ par M. de Lacepède, main- 
tenant membre de l'institut , sénateur et 
grand-chancelier de la légion d'honneur j 
dès réflexions sur La musique , par M . Vigué^ 
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(S). 
nn mémoire de M. Saint* Amans , sur une 
maladie des ormes ^ etc» 

Quelques autres ouvrages moins considé- 
rables peuvent avoir été imprimés dans le 
temps 9 mais il est impossible de les trouver. 
On peut remarquer que les courtes disser- 
tations , souvent plus utiles et d'une logique 
plus substantielle et plu^ serrée que les 
graùds ouvrages*^ ayant trop peu de volume 
pour figuye^ dans une bibliothèque, se per- 
dent^ si elles n'obtiennent une place dans 
les collections de quelque société savante , 
ou dans. les ceuvres plus volumineuses 4q. 
leurs auteurs; et on pourroîtj^ àcetégard^ ob- 
server combien dans lesU vres l'esprit est, pour : 
sa conservatipn j dépendapi de la matière* 

La Société suspendit ses travaux vers la.. 
£n de l'année i^pi, : plusieurs de ses niem- 
bres îuren}:, appelés alors à des fonctions, 
publiques qui les lui enlevèrent, soit en les 
éloignant, soit en les occupant tout entiers^ 
Bientôt après arrivèrent ces temps désas- 
treux , où il n'éioit, permis de rompre l*î 
silence que par des cris forcenés , et de se. 
réunir que pour détruire, en les exagérant, 
les principes libéraux professés depuis* peu 
avec un nouvel éclat. A cette époque funeste, 

1... 



Digitized by VjOOQIC 



(6) 

OÙ le lit sanglant de Frocruste remplaça Te 
niveau consolateur de Tégalité civile^ les socî^ 
tés^ comme les individus > recoururent à la fra- 
gile sauve-garde du silence et de la retraite : 

Diriguêre comm , et s^ox/àùcibus htesU^ 

En Fan VI , le gouvernement directorial 
provoqua, par une circulaire du ministre de 
rintérieur , la formation d'une société d'agri- 
culture dans chaque département. La société 
littéraire d*Agen , qui renfermoit un certain 
xioiïibre d'agriculteurs , répondit avec em- 
pressement à ce premier appel , et dirigea 
ses travaux vers des recherches d'une utilité 
locale et pratique. Dès Tan VIT , elle dis- 
tribua des prix d'ehcouragefneht à des culti- 
vateurs dont les soins soutenus avoient eu 
pour résultat des succès remarquables. Ce* 
pendant quelques membres, dont les con-^^ 
jîoissances étoient étrangères à ces objets, 
ne prenoient point de part aux séances dç 
la société 5 elle reconnut elle-même, que, 
manquant de moyens pour faire des essais 
et pour donner, dans Ar^ fermes expérîmen-* 
taies , Texemple des innovations utiles , ce 
qu'elle consacroit de soins aux progrès de' 
l'agriculture, lui pérmettroit de s'occuper en 
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même temps des arts et' des sciences ^ dont 
rutilitë est souvent immédiate et directe , et 
dont l'agrément mênie e&t utile spusplusieurs 
rapports. Elle se reconstitua , au mois de 
nivôse anIX , sons le titre de société d^agt^î^ 
culture^ sciences et arts: et ^ étendant Tobjet 
de ses travaux , elle rendit l'activité à tous 
les membres que leur zèle et leurs connoîs- 
sances l'avoient engagée à admettre dans son 
sein. 

Nous allons donner la liste et la date des 
ouvrages lus dans les séances de la société 
depuis 1784 f avec les noms des auteurs. 
Nous aurions à cœur de prouver par des 
faits , que les sociétés littéraires dn second 
ordre ne méritent point les sarcasmes qu'on 
se permet quelquefois contre elles } que » 
composées d'hommes qui aspirent à une 
gloire modeste et circonscrite , elles con- 
courent efficacement , si non toujours aux 
progrès , du moins souvent à la propagation 
des connoîssances. Pourra-t-on nous accuser 
de trop élever nos prétentions , si nous 
regardons ces réunions comme des intermé- 
diaires utiles entre les établissemens d^ips- 
tniction publique et les grandes académies; 
comme des foyers d'émulation , où se déve* 
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toppe quelquefois le germe des plus grandf 
talens ? Nous désirerions aussi f .en faisant 
connottre cette liste , justifier le parti que 
nous prenons de publier nos ouvrages » au 
moins par la présomption du mérite de 
leurs aînés. 

LISTE des ouvrages lus dans les séances 
de la société , depuis 27S4 jusqu'en 
l'an XII y et dont les auteurs lui ont 
fait hommage. 



^^ • ^ ^^^^ 



X Avril 1784 )• Arbace^ satrape de Séiiiiraiiii$ > à 
' Philoastre, caldéen ^ par M« ^a^oi^a^iix. 
XMai 1784). Mémoire sur )e mouvement millé*- 

naire du globe terrestre^ par M. Vabhé Gignoux. 
( Idem, ). Nouveau système physicpe de l'univers , 

par M* Fabbé Nauton. 
{Juin 178^ )• Mémoire sur les abus introduits dans 

la manière de jayger les tonneaux dans TAgenaîs, 

par. M. Vigué^ fils. 
'( Août 1784 ). Mémoire sur les météores , par 

M. Vigué, 
( Ideni). Mémoire sur la dispersion du mouvement 

dans les fluides élastiques , sans nom à^auteur^ 
{Janvier 1785 ). Mémoire sur l'admimsti^tion des 

corvées , fQrM.Uupré de SainUMàur^ inten- 

.^nt de Guienne. 
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Ï9V 
( Janvier 178S )*' MélBoife sur rëlectricîté mëdî'* 

cale 5 par M. MauduiU 
( Idem)é Réflexîotïs mr rutîlîté del'îiretoîre, com-i^ 

parée à celle des romans y par M. Fabié Gtgnoux. 
( Tdetn ).• Mémoire sur les causes et les effets de la 

musique , par M. Vigué. 

(^Idem ). Delà musique, considérée comme un art 
qui imite la nature, par M. Lqfont du Cujula. , 

(ii/em). Discours en vers sur les écueils de I4 
gloire , par M. P. Hébrard. 

( Idem ). Analyse d'un ouvrage sur les causes qui 
ont concouru à rendre Ja langue française uni- 
verselle en Em'ope , par M. Goyon d^Arzac* 

( Idem ).. Le spectateur champêtre ^ par M, da 
Saint^AmaTis. 

{Idem). Mémoire sur la théorie du mouvemeat 
de la lune , pour servir de supplément aux prin- 
cipes mathématiques de la philosophie naturelle 
de Newton , par M. rabbéNauion. 

i^ Février 1785). De l'influence des belles-lettres 
sur la propagation, des sciences , par M; Lqfont 
du Cujula. ' 

( Idem )• Discpurs sur l'harmonie comme faisant 
une partie essentielle du style , par M. r abbé 
PaganeL 

( Idem ). Nouvelle théorie des élémens primitifs , 
secondaires , etc. , et des différentes affinités 
chimico-physiques , par M. Pabbé Nautçn. 
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XMars 1785 )• Éloge de Fontenelle^ parM^'Z^jz^ 

du Cujula» 
{Ami 1785 )• Mémoire 9ur la littérature , ses 

progrès et ses abus , par M. Pabbé Faugeres. 
( Idem )• Zélima , anecdote américaine , par M. de 

Saint-Amans. 
( Juin 1785 )• Cours élémentaire de botanique, 

par M. de Saint-Amans. 
( Idem). Nouvelles vues sur la théorie des comètes^ 

par M, Pabbé Nauton^ 
{Idem). Réflexions sur le magnétisme animal, 

par M. Belloc. 
{ Juillet 1785 ). Mémoire sur la chaleur animale, 

par M. Fontfrède. 
( Janvier 1786 )• Poétique de la musique , par 

M. d^ Lacépède. 
( Idem ). Le guide de Foffiicier en campagne , par 

M. de Cessac. 
{ Idem )• De Tutilité des sciences et des beaux 

arts 5 par M, Cazabonne de Lajonquière. 
( Idem )• Mémoire sur Torigine du préjugé qui 

flétrit la postérité des coupables , par M. f^igué. 
( Idem ). Des effets de la sensibilité morale , par 

M. Lq/bnt du Cujula. » 

{Idem). La rose et les zéphyrs , fiible allégo- 
rique , par M. Cazabonne de Lajonquière. 
(Avril l'jSS). Développement de la marche de 

l'esprit dans la recherche de la vérité ^ par 

U^Vigué, 
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{Mai 1786). Lettres d'un voyageur en Amérique, 
sur Fhiistoire naturelle des petites Antilles , pai: 
M. de Saint-'Amans. 

(^Juillet 1786). Mémoire sur l'influence deabelles- 
lettres et des sciences sur le bonheur de ceux qui 
les cultivent , par M, Pabbé Gignoux» 

( Idem ). Essai sur la petite vérole , par M. Belloci 

( Idem ). De la dignité des agriculteurs , et de la 
protection qu'ils méritent , par M. Cazabpnne 

* de Lajonqitière. 

(^ Janvier 1787 ). Plan d'une histoire militaire , par 

. M* de Cessac^ ^ 

{Idem)» Voyage en Provence et en Languedoc, 
mêlé de vers et de prose , par M, de Bergognié. 

( Idem )• Des inçonvéniens des sociétés , vulgaî-* 
rement connues sous le nom àe pQliliques. 

V Idem). Histoire de l'influence des corps littéraire! 
6ur les progrès des sciences et des arts , depuis 
les Grecs jusqu'à nos jours , par M. deBergognié^ 

( Idem ). Précis historique sur les états généraux et 
sur les assemblées de notables qui ont eu lieu eqi 
France depuis l'établissement de la monarchie, 
par M. Lamouroux. 

( Idem )- Eloge de Linné 5 par M. de Saint^Am^ns^ 

( Idem )• Le chien voyageur , fable , par M. Vigué^ 

{Février 1787 )• Réflexions sur la musique mili- 
taire 5 par Mt Lajbnt du Cujula. 

{Idem). Traduction envers de deux pdea d'Horace, 
par M, de Bergognié^ 
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{Mars 1787 ). Mémoire sur l'organisation intim^ 

des fluides, déduite des lois de leur mouvement. 
{Idem ). Almanzor et Mirza , anecdote persane, 

par M. de Saint- Amans. 
{Idem). Éloge de Louis XII , par M* Marie de 

Saint-Georges. 
(^ Idem ), Recherches historiques sur rétablis- 

sèment et les droits de la mairie de Bordeaux, 

par le même. 
(^Açril 1787 ). Promenade du soir, romance, par 
, M. Vigué. 

{Mai 1787 ). Observations historiques sur quelques 
. écarts ou jeux de la nature , par M. Uousset^ 

docteur en médecine. 
i Juin 1787 ). Traduction en vers d'une od© 

d'Horace , par M. de Bergognié. ' 
(Juillet ij8j).'De l'influence des langues sur le 

développement de nos connoîssances. 
{Idem). Ode sur l'existence de Dieu , parM. cfe 

Bergognié. 
{Idem). Des charmes de la poésie , poëme , par 

M, P. Hébrard. 
{Idem). Delasupériorîté desfemmes dans les ouvra- 
ges d'esprit 5 par M. Cazabonne de Lajonquièfe. 
{Décembre 1787). Nouveau régime des haras , par , 
* M. de Lafont-Pouloti. 
{Idçm). Mémoire sur Topération delaparacen- 

thèse 5 par M. Housset. 
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{Janvier 1788 )• De Pînfluence dès femmes sur 16 
cœur etPesprildes hommes, parM. deBergognié» 

XTdem). Traduction envers des trois premières odes 
du premier livre d'Horace , par le même» 

{Idem), Épître envers , par M. P^igué. 

{Idem). Réflexions sur l'agriculture des Romain» 
comparée à la nôtre. 

( Idem ). Développement de cet axiome de morale: 
Ne Jais pas à autrui ce que tu ne voudrais paS 
qu^on te fit , par M. Vigué. 

{ Idem ). Mémoire sur les causes et les remèdes de 
la maladie qui attaque les arbres des promçnadei 
de la ville d'Agen , par M, de Saint-Amans» 

{Idem). Philosophie de laguerre, par M. de CessaCé 
'{Idem). Vers aux mânes de J.J.Rousseau, par 
M.P.Hébrard. 

1[ Idem). Discours sur la manière de borner leluxtf 
dans les monarchies , sans nuire au bien générsd 
et à la splendeur de Tétat , par M. de Bergognié. 

f JJe7n).Réflexions sur l'administration deLouisXJIy 
par M. de La/ont. 

(Février 1788 ). Articles affabilité^ accessible y 
amour , âge destinés au supplément de l'Ency- 
clopédie militaire , par M. de Cessac. 

( Mars 1788 ). Réflexions sur la manière .dfi cons-. 
tater l'état civil de tous les citoyens , par M. de 
Lqfont. 

{Idem). Notice sur la construction de l'ancien 
pont sur la Garonne à Agen. 
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^ Juillet ij88 ). De Tutilité d'un amî, censeiif 
sévère ie nos écrits , par M. LamourouXé 

( Idem). Réflexions sur l'éducation, où Ton prouve 
la nécessité de la religion pour former les mœurs,, 
des mathématiques pour former l'esprit , et de» 
langues mortes pour former le goût , par M. d^ 
Lajbnt. 

( Idem ). Des inconvéniens et des avantages atta- 
chés à Pétude du cœur humain , et particuliè- 
rement du reproché d'insensibilité fait aux phi- 
losophes , par M. Vigué. 

{Janvier T789). Dialogue entre deux françaises^ 
aux champs - élysées , sur cette question : Les 
Jemmes ont-elles à se plaindre de la nature et 
de la société ? par M. de Lajont. 

( Idem ). Des diflFérens moyens de corriger les vîce< 
et les défauts , par M. Pabbé de Rangouse. 

{Idem). Journal d'un voyage aux Pyrénées j pat 
M. de Sàint-Amans. 

( Idem ). Les titres , ode , par M. de Bergogniê. 

(Idem). Des changemens arrivés dans la monarchîd 
française , depuis Clovls jusqu'à CharlemagQe^ 
par M. Pabbé Paganel. 

Qldem). De l'influence que la révolution actuelle 
peut avoîrsur l'éloquence, par M. VabbéGignoux. 

{Idem)I Mémoire sur l'utilité des paratonnerre, 
par le P. Roche. 

{Idem). Epître en vers à M. de Lisleferme , pré- 
sident du musée de Bordeaux^ par M. Vigué. 
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{AmlifS^). Tiftdactîon d'un ancien manmcrit 
chinois , par M* Dubois de Fosàeuxm 

( ilfzz 1789 )• Mémoire sur Pélectrîcité animale, 

et particulièrement sur celle des chats , par 

M. Vigué. 
t Idem ). De l'influence de la philosophie sur la 

révolution , par M. P.Hébrard. 
( Idem )• De la théorie chimique des engrais , par 

M. Vigué. 
(Jdem). Réflexions sur Pesprit de notre nouvelle 
• constitution ^ par M. Pabbé Gignoux» 
{Idem'). Mémoire. sur cette question ; Y 0*141 

dans les maladies inflammatoires une crise çu'on 

puisse préi^enir? par M. Belloc. 
\ Idem): Épitre en ver||^ un ami, par M. NoubeL 

( Mai 1790). Mémoire sur les racines des plantes^ 
par M, de Sàint-Amans. 

(^Août 1790)* Observations sur des concrétions 
pierreuses tombées sur la terre du sein d'uu 
météore igné , par M. Goyon d^Arzac. 

( Idem ). De l'influence de Félectricité sur la végé^ 
tatioh , par M. d'Ormoy. 

( Idem). Rapport sur les marais de Brax et Mon- 
busq 9 par MM. de SainUAmans et Lomet. 

Xldem). Mémoire sur l'art da Siire le vin^ par 

; M. Vigué. 

. ( Décembre 1790 )• Mémoire sur le précipité blanc, 
par M. LandeL 
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( Messidor an VI)^ De l'inflmiice.de la phjnsiquii 

et de la cfaimie sur régriculture, par M. LameU 
ildem)^ Réflexions sur les avantages du calcul 

décimal dans 'les mesures géodésiques , par 

M. Puissant. 
(^Idem). Essai sur la culture des terres en jachère, 

par M. Lacuée^ aîné. 

(^Brumaire an VU). Mémoire sur la fabrication 

des crayons avec la pierre de sanguine ., par 

M. LomeU 
( Idem )• De la culture et dès produits du btaju>bli 

ou blé de Zélande , par M. Fergnes. 
{Idem). Des avantages de la culture du hêtre et 

du peuplier de l'a Caroline , par M. Belloo. 

( Frimaire an F'II). Ol^prvatîons sur Teffet deg 

arbres plantés en bordures^ par M. Duvigneaum 
( Nivése an VII). Du labotur des terres à blé 5 par 

M. Duchanin , correspondant. 
\Idém). Analyse d'une opinioa.de M. Depère au 

conseil des anciens, sur. la répartition des.contri-* 

butions directes , fatM^Godailh. 

( Pentdse an VII). Mémoire sur les Mérinos^ par 

M, Brehier. 
{Messidor an VII). Rapport d'une commission^ 

sur une nouvelle clef propre à arracher les dents* 
( Idem ). Résumé des travaux de la société depuis 

son établissement jusqu'au 9' messidor anVII^ 

par M. Godailh. 

(Messidor 
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XMessiâor an P'II). Précis d'un voyage agricole/ 

botanique et pittoresque dans les Landes , par 

M. de Saint^Amans^ 
( Idem ). Mémoire sur les dangers des efflures 

marécageux, et sur les moyens de s'en garantir , 

par M. Belloû^ 

( Nivôse an VIII), Expériences faites sur le chau- 
lement des blés , pour les préserver du charbon , 
par M. de Bourran, 

( Idem ). Description abrégée du département de 
Lot^t-Garonne , par M. de Saint^Am^ns. 

XPluvîàse an VIII). Compte rendu des résultats 

avantageux obtenus du parcage des moutons, par 

M. Carbonneau* 
( Idem )• Sur l'emploi de la vendange , à sa sortie 

des cuves 5 pour la nourriture des bestiaux , par 

M» Lacuée y aîné* 
{^Floréal an VIII). Mémoire Sur les moyens de 

prévenir les effets des gelées ^ par M. Lafontan. 
( Prairial an VIII ). Strophes destinées à. être, 

chantées à la fête de l'Agriculture, par M» Itier. 

( Thermidor an VIII). Mémoire sur la culture d« 

la garance , par M. Richarde 
( Idem ). Rapport sur les caractères d'une maladie 

épizootique, qui s'est manifestée dans la commune 

de Montagnac-sur-Auvignon, par M. Dorfeùilley ' 

artiste vétérinaire. 
( Idem ). Réponse à une série de questions relative* 

a. 
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an produits des récoltes et an commerce dea 
grains. 
XPlu^iâse an IX). Cours de médecine légale^ par 

M. Belloc. 
( Idem ). Rapport sur la substitution du gruau 
d'orge au riz dans les hôpitaux , proposée par 
M. Cadet de Vaux , par M, Belloc. 
( Idem ). Rapport sur un ouvrage de M. Rougier-^ 
Labergerie , relatif à Tabus des défrichemens et 
à la destruction des bois et forêts > par M. de 
SainUAmans. 
( Idem). Essais de philosophie morale, 5 vol. i>»-8% 

par Mé Chimac. 
( Ventàse an IX )• Recherches sur des monnoief 

anciennes , par M» de Saînt^Amans* 
( Germinal an IX). Mémoire sur la vaccine^ par 

M. Lalaurie. 
( Idem )• Description de Vhieracium eriophorum , 
plante nouvelle trouvée à la Testè-de-Buch , par 
M» de Saint'Amans. 
{Idem). Précis historique des évënemma militaires^ 
qpx ont eu lieu depuis le départ de Bonaparte 
pour l'Éggrpte y juMjpi'à la p^ix cpntipeAtale , par 
M. J.J. Lacoste^ 
( Idem )» Abrégé mélbodiqm du dxcit romain 
conféré avec le droit fraip^ais, par M. Iddefirmem 
{^Floréal an IX). Observations sur le projet de 
code civil, relatives au divorce et aux aUuvions ^ 
par M. Lislefifnm» 
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t i^Hnkutè un X)« Hèteuéil 6a divérséi pfot^osifioiis 
de géométiie j tésolues bu démontrées par l'and-' 
lyse algébrique ^ suivant les priabipes de Mongd 
et de Lacroix y pat M. £• Puissant. 

i Idem )• Statistique dil département de Lot-et-» 
Garoûtie^ par M* Pieyre^ fils , préfet , ( imprima 
par ordre du ministre de intérieur )• 

t Nùfàse an X)^ Précis historique des émigrations 
des Bojens , par M* de Saint^Amàhs^ 

^Brutnaire %\. frimaire ah XI). Réponses à des 
questions Relatives à la confectioà A*un code 
rural , par la Sociétés 

(Frimaire an Xt), Tradu<2tion dti itiétiioire de 
M. Howard siir les substances pierreuses et 
métallique^ tombées de l^atmdsphëré , etc^ 5 paif 
M» de Saint'Amans {^)é 

< Nivâêe an XI)* Rapport ana:lyti<]pe Sur deux 
mémoires enviés au conûoulrs , sut cette ques-* 
lion t Déterminer le$ moyens de concilier avéù 



( >^ ) A^iit été {R^venn put les éditent^ des Annales d« 
Chimie 9 aa snjet de cette ti^ducii^n conunencée à Lo&dres» 
tons les .yeox de l^uteiir « eii 180a ^ M. de Saint- Amans s'est 
lM>nié à faire part de ton traTail à la Société ; il j a joint des 
remarques qni loi sont particulières : et y comme les substances 
dont il ^agît n*ont point encore reçu de dénomination , qui le^ 
csractérise suffisamment dans le règne minéral i il propose d« 
tes nommer manoUtn* 
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k principe de la liberté de tous les cultes^ Peh^ 
seignement de la religion dans les établissemens 
d'instruction publique , par M. Godaîlh. 

ÇNipdse an XI). Rapport sur une machine soumise 

. à ia Société , et destinée à remonter les terres au 
sommet des coteaux , parM. V^igué. 

( Ventôse an XI). Rapport sur un mémoire de 
M. Sepin-Talivesy sous - directeur des fortifi- 
cations , contenant un projet de construction 
d'un pont en fer à établir sur la Garonne , par 
M. Lalaurencie. 

{Fructidor an XI). Méthodes de chaulage pour 
préserver les blés de la carie ou charbon. 

( Idem )• Mémoire .sur la meilleure forme de» 
aiguilles dont on sa sert dans les opérations chi- 
rurgicales , par M.. Belloc 

{Idem). Topographie médicale du département de 
Xot-et-Garpnne , par le même^ 

J^Idem). Mémoire sur l'emploi des machines aéros- 
tatiques aux reconnoissances militaires et à la 
construction des cartes géographiques 5 par 
M. Lomet y adjudant -commandant» - 

Oh voit par cette simple nomenclature^ 
qu'il régnoit une grande émulation entre les 
membres de la Société, et qu'ils s*occupoient 
souvent d'objets du premier ordre. La répu- 
tation que quelques - uns d'entr'eux ont 
méritée depuis , par des ouvrages dignes 
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Se faîrfe suite à ceux des -Tuységur et des 
Buffon , ne permet pas de douter que les 
autres membres ne se^ montrassent dignes t 
dans la plupart de letir^ productions , d'être 
écoutés et encouragés par des hommes qui 
ennonçoient déjà un ihérite émînent. ^ 

Qu'importe, en effet, qu'il échappe de 
temps en temps à des académiciens de pro- 
vince des expressions qui sentent un peu 
le terroir, et qui, souvent pleines d^énergie, 
ne peuvent pas toujours s'aligner à l'équerre 
de l'académie française ? Qui ne sait que de 
pareils reproches ont été faits à des membres 
mêmes de cette célèbre académie .^. £t, 
comme dans les prix adjugés par les sociétés 
littéraires, elles constatent plutôt les talexis 
et le zèle , qu^elles ne consacrent le langagei 
ou les principes des écrivains couronnés} 
de 'même , en donjlant à ,ceEtains ouvrages 
les honneurs de l'impression, elles font grâce 
à quelques taches en faveur de ce qu'ils ren- 
ferment d'agréable ou d'utile ,. et applau- 
dissent à des talens , qu'une critique trop 
sévère ne manqueroit pas de décourager. ... 



2* • • 



Digitized by VjOOQIC 



(M) 

isfesssssasassaaaeBeBasasaaeBSBSSBs» 

RÈGLEMENT 

DE LA SOCIÉTÉ 
P'AGBICUI.TURE , SCIENCES ET ARTS 

SÉANT ▲ AOBN, 
aéAl^CE QU 5 FRUCTIDOR AK XII. 

La Soctiri, coasidérant que, depuis 
rëpoque d^|à reculée de son institution , dif- 
férentes cîrconstahceg on t souvent exigé qu'il 
ibil fait des modifications à ses règlemens; 

Que , par suite de ces miodlfications , les 
artieles qu! çomji^^Dsent lesdita règlemens se 
trouvant disséminés dan s ses procès-verbaux^ 
fl a paru nécessaire de les réunir et de le» 
coordonner} 

Que ce travail devient plus indispensable, 
au moment où elle a résolu de faire con<» 
nottre, par la voie de l'impression^ son orga^ 
nlsation , son \m% et ses travaux } 

P^i^fi^^Ai} l^adoption et l'impression , à 1^ 
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tête du recueil de ses mémoires , du présent 
règlement définitif ^ et rsyoqub tous ceux 
^u^elle a pu se donner précédemment. 

TITRE PftÉMiER. 

Formation de la Société.*-'^ Objets de ses 
tràvaua:. 

Articlb PREMisa. La Société a pour objet 
le perfectionnement de ragricultute, Vamé- 
lioration des diverses branches d'économie 
rurale et domestique , et la publication des 
procédés dont elle aura constaté Tutilité' 
dans quelqu'une de ces parties. 

Les sciences et les arts étant liés dans leur 
nature comme dans leurs progrès ^ la Société 
en fera également Tobjet de ses occupations 
et de ses recherches. 

Art, II. Afin de concourir plus efEca- 
cément aux progrès des sciences et des arts^ 
et dans la vue d^exciter une émulation utile ^ 
elle sollicitera ^ tous les ans , du gouver- 
nement les fonds nécessaires pour décerner 
des prix. Dans le choix des sujets de, ces 
prix 9 elle fera en sorte qu'ils réunissent , à 
un but d'utilité générale , un intérêt partie 
culier à ce département. 
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Art. III. Indépendamment des instnic* 
tîons particulières, que la Société continuera 
de répandre lorsque les circonstances l'exi- 
geront, elle publiera périodiquement, en 
entier ou par extrait , les compositions que 
ses membres lui auront communiquées dans 
ses séances particulière$ ou publiques. 

TITRE II. 
Organisation des Classes^ 

Art. IV. La Société est divisée en deux 
classes. ^ 

La première s'occupe d'agriculture propre- 
ment dite ^ d'économie rurale et domestique, 
et des sciences physiques et mathématiques. 

La morale, l'économie politique, la gram- 
maire, l'analyse de l'entendement, l'histoire, 
les antiquités, la littérature etles beaux arts, 
font l'objet des travaux de la seconde classe. 

Art. V. Chaque classe nomme un pré-"' 
sident et un secrétaire , qui sont remplacés 
tous les ans , après les nominations faites par 
la Société générale. 

Art. yi. Le président et le secrétaire de 
chaque classe réunis , peuvent la convoquer 
.extraordinairement , s'ils le jugent néces- 
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saire , ou d'après la démande signée de cinq 
de ses membres. 

Art. VII Chaque classe se réunît réguliè- 
rement deux fois par mois , savoir : 

La première, le i .«' et le 3.™® ) , 

^ * Miinét de chaque mou. 

Laseconde^ le 2.™^ et le 4."® y 

Les membres. sont convoqués par le secré- 
taire p par billet à domicile et à heure fixe. 

Art* VIII. Une classe ne peut délibérer 
que lorsque le nombre des membres présens 
à la séance est^ au moins ^ égal au tiers du 
nombre de^ membres dont eUe est composée. 

En cas de partage , le président a la voix 
prépondérante* . 

Art. IX. Chaque classe est tenue de 
fournir^ au moins; une lecture par mois aux 
séances générales, 

Art.X. Les membres delà Société peuvent 
lire un ouvrage à la classe à laquelle ils n'ap- 
partiennent pas j mais sans frustrer l^autre 
de ce qu'elle a dr/)ît d'exiger d'eux. 

Art. XI. Tous les membres de la Société 
peuvent assister aux séances particulières 
des^ classes. 



Digitized by VjOOQIC 



{26) 

TITRE III. 

Admission des membres de la Société. 

• Art. XII. Les candidats sont présentes 
par un membre à celle des deux classes 
qn'ils préfèrent , avec un travail capable 
de faire apprécier leurs tàlens y ou dé faire 
concevoir des espérances. 

La classe fait son rapport , après lequel 
en passe au scrutin secret , en séance gêné* 
raie. Le candidat est admis , s*il réunit en 
sa faveur les trois quaits des suffrages. 

Les classes peuvent n'exiger aucun travail 
de la part des candidats qui se sont fait un 
nom dans les sciences ou dans les arts. 

Art. XIII. Les candidats sont prévenus 
de leur admission par une lettre signée du 
présfdent ou du secrétaire perpétuel* 

Art. XIV. Les correspôndains sont prot 
posés ainsi qu'il est dit , art^ XXIV. 

TITRE IV. 
Organisation de la Sociétém 

Art. XV. La Société est composée d'as- 
sociés résidans , dont le nombre peut s'élever 
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jfidqu'à treiite^ix ; d*nii même XKmibre d'as* 
Bociés non-réaidans ^ et de correspondans 
^n nombre ilKmité. 

Art. XVI. Les associes nOfi-résidans ont 
vohc délibératif e lorsq v^s assistent aux séan* 
ces. Les eorrespondans ont voiatconstrltatiye. 

AaT.^XVII. Tout membre qni^ sans motif 
légitime , cesse fyendanftin an de cotres- 
pondre àtec Ia Société , ou d'assister à ses 
séances ou à céDes de la classe à laquelle 
il appartient , est censé avoir donné sa 
démission» 

Art. XVin. La Société élit un président^ 
tin secrétaire perpétuel et un trésorier^ au 
scrutin secret et à la majorité absolue des 
voix.. L'élection du président se fait stu mois 
de nivôse de chaque année* 

Aht. XîXp Le président exerce la police 
dans la Société } il porte la parole en soil 
Ifom ; il rappelle à la question ou à Tordre 
cev» qtti pourroîent s'en écarter j il inet les 
questions aux voix > et annotée Je résultat 
dè^ suffrages^ Il ne peut être immédiatement 
rééju. 

Art. XX. En Tabsence du président , ses 
fonctions sont dévolues au plus âgé des 
présidens des classes , et^ à leur défaut ^ au 
plus âgé de r^semblée* 
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Aux. XXI. Le secrétaire' perpétuel tient 
le registre des délibérations et le tableau des 
associés , avec désignation de la classe, à 
laquelle ils appartiennent. Il recueille et 
conserve les papiers , mémoires et liyteâ de 
la Société. IL transmet les délibérations aux 
membres absens qu'elles coficernent. 

Dans chaque séance^ il inscrit, les noms 
des membres présens } il rapporte les lettres^ 
mémoires et autres objets qui ont été adressés 
à la Société , et les distribue aux membres 
désignés pour les examiner et çn faire le 
rapport. . . , 

Il peut demander ui^ adjoint y' qui, à son 
défaut y le remplace dans ses fonctions. 

En cas d'absence du secrétaire perpétuel 
et du secrétaire adjoint , le premier confie 
le registre à Tun des membres qui le supplée 
dans ses fonctions ordinaires. 

Akt. XXIL Le secrétaire perpétuel Ut dans 
chacune des séances publiques le résunvé 4es 
travaux du semestre précédent. 

Art. XXIII . Le trésorier est amovible ; il 
conserve les fonds de la Société ; il ne peut 
décider seul aucune dépense ; il rend 
ses cdmptes à la fin de chaque année i et 
toutes les fois que la Société ('exige. 
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Art. XXIV. Il y à une commission perma* 
nente ^ composée de quatre membres. Elle 
est chargëe de proposer de nouveaux cordes* 
pondansj d*entreprendre> au moyen de la 
correspondance > des travaux * suivis ; tels 
que des noticea de statistique^ d'agriculture, 
d'antiquitës > etc. j de faire un rapport à la 
Société^ sur les ouvragés ou extraits qui 
doivent être insérés dans la collection de 
ses travaux ; en'fin , dé proposer les sujets 
et les programmes des prix à décerner. 

Deux membres de cette commission sont 
pris, dans chaque, classe. : elle est renou- 
velée en entier; aulnois de nivôse de chaque 
année. 

Art. XXV. Le bureau, composé du pré- 
sident ; du secrétaire perpétuel et du tré- 
sorier y convoque les séances extraordinaires, 
et délibère les dépenses courantes. 

Art. XXVI. Les membres du bureau ne 
peuvent êtrç élus que parmi les associés 
résidans. 

Art. XXVII. La Société ne peut délibérer 
en assemblée générale^ que lorsque le nombre 
4es membres présens est égal au cinquième 
de la totalité des membres résidans. 

En cas de partage , lé président a la voix 
prépondérante. ^ 
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Abt. XXVIII. U 7 4 ime wsemUâ^ e^ûê^ 
raie le premier j^etuU de çjb9q«^ ao)8« 

Le secrétaire perpétoel coi^toqiM lesmem-» 
bres^ par billet à domicile et k faetire Goui* 

Aht. XXJX. Tout ouvrage # ATont d'être 
lu en séance générale , doit êisne aoiimis à 
Tune des classes , h xaoins que la classe 
à laqudle il est relatif ^ si*ait pas t^nn sa 
dernière séance* 

Art. XXX* Les «^nces SMit snspendoei 
depuis le premier jeudi de fructidori jusqu'au 
premier jeudi de frimaire* 

Aat. XXXI. Il y a j chaque année , deux: 
séances publiqueis ; Tune dana le oonrani; 
du mois de niyôse , Tautre pendant la 
session du conseil général du départements 

Les distribution^ de prix se font dana 
cette d^TPi^^ isé^çe publique. 



^ ^<^^i^i»i ^>^i^^%i^^»i^»^^^i 
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ASSOCIÉS RÉSIDANS, 
Diaprés Perdre de leur réception^ 



jt^ani X79I... Ç.-M. Lafont, secriL général delà 

préfecture» 
Lamouroux, le père, négociante 
Saint-Amans , du conseil général. 
Belloc, père, médecin^pérant. 
Sevin, l'aiçé, maire d^Agen. 
Cnizel, le père, pharmacien. 
Hébrard (Paulin) , président du trir 

hunal de commerce. 
Martinelly^yujf)een lacourd^appeh 
Cazabonne-Lajonquière, idem. 
R. tfovibelyimprim^ur'-libraire. 
'Bergog^ié^ prés, en la cour d^ appela 
Prairial an 6.. Lacuée, Vsâné^ premier président de 

lacourd^appel. 
Godailh^ memireducorpslégislatifl 
laSmtWj/uge en la cour d^ appel. 
JimigaemXjexqfficiergén. du génie. 
Diché, juge suppléant en la cour de 

justice criminelle. 
it^$kkrftn $o hwMionp conseiller de pr^eciure. 
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Floréal an 8... Pîe3rre , pr^et du département à 
Nivôse an 9.... J. J. Lacoste^ l'ainé^ négociant» 
Pluviôse an 9.. Dergdy, ingénieur en chefàudép» 
Lalaurencie ( Delsoert), bibliothé^ 

Caire* 
P. Chiniac , juge en la courd*appeL 
Nivôse an lo.., Phîquepal, procureur impér. près 
le trib. de 1^^ instance d*Agen^ 
Marraud , proc-gén. impér.près la 
cour de justice criminelle dudép» 
Nivôse an 12. M. Lamouroux, le fils, négociant» 
Rivière, avocat. 
Mouysset y procureur-génér. impér» 

près la cour d^appeU 
Gratiolet, médecin. 
L'Ami-Belloc , médecin» 
Pluviôse an 12. Lafont , le fils. 

Alex. Ladrix, avocat» 
Lhulier, le fils, homme de loi» 
Thermid* an 1 2» ^egiiis^ directeur de la régie des 
droits réunis. 

associés non-résidens: 

Avant I79I.».. Lacépède, sénateur ^ etc. 

Paganel y chef de bureau à la chan-- 

cellerie de la légion d* honneur ^ 

à Paris. 

Cessac-Lacuée, conseiller d? état ^etc»^ 

Avant ly^i» 
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^^mnt I79t.k.* Vigué, le fils, à Saint^Màurim 
Lagrànge , à Puymirol. 

^^vion^ instituteur secondaire ^ à 
Condom^ 

Lomet> adjudaht - commandant ^ 
chef de division au département 
de la guerre^ à Paris. 

Chaudon, à Mezin. 

Itier, à la Sauvètat-de-Savèrés. 

Goyon-Darzac , à Mezin, 

Prairial an 6.. LamaTque^sous^préf.àMarmandéé 
Jalahert , du conseil général , â 

Monflanquin. 
Lespiault , à Néraa 
Brenier, proc. impér. à yHleneuçe. 
Messidor an 6.. Puissant, professeur à t école mili^ 

iaire de Fontainebleau . 
Bacca, juge à Nérac. 
Bourran, membre du corps tégis^ 

laiif^ à P'illeneu\;e. 
BressoUes, aîné, à la Magisièrck 
CarboDnéau, à Pujots 
Coutausse, à la Sauçetat-du-Droté 
Demestre, à Cocquard près Ville" 

neuve^du^Loi. 
Depère , sénateur y à Paris. 
Êijon-Monteton; à Poudenasprèà 

Nérac, 

3- 
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Messidor an 6., Dorfeuille, artiste pitérinaire^ au 
Port^Sainte^Mariem 
Lacoste^ aîné , à Damazan. 
Maleprade , le père , à Clairac. 
Raffin d'Hauterive, à Villeneuve» 
Ramond, membre du corps légis^ 

latif^ à Tarbes. 
Richard , à Monclan 
Tartas-Conques , membre du .corps^ 

législatifs à Mezin. 
Terme, ducons. gén,^ àMarmande. 
Vergnes, directeurdesdroitsréunisy 
à Lyon» 
Ventàse an'j..* Dralet, conservateur des forêts y à..^ 
Nivése an 8. •••'^inon l'aîné, maireàMoncrabeau. 
Pluviàsean 9.. Lacoste, de Plaisance, 

Rougier - Labergerie , préfet de 
TYonne^ 
Ventàse an^..» Lisleferme le père ^ au Bosq ^ prèm^ 

de Tournon» 
Germinal an 9. Lalaurie, médecin ^ à Villeneuve* 
Frimaire an 11* Sevîn-Talives , sous-directeur dans 

le génie militaire , à Toulouse. 
Germinalanm. Villeneuve, sous-préfet à Nérac. 
]Messidor an 12. Chaudruc, à Auch* 

Correspondons de la Société. 

Arlan-Lamothe , adjoint du maire de Toumon. 
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AuTtcoste ^ médecin ^ à f^iller^L ' 

Barres , aîné , au Bâtiment y par Nérac^ 

Béraud^ propriétaire, à Casteljaloux. 

Bertin , à Lajffite , par Tonneins. 

Boiirbiel , à Fargues , par Damazc^n. 

Casse y à Montpezat. 

Castillon , à Parron , par Mezîn. 

Caubîos (Gaston) , maire à Nicolle, 

Caumond^ propriétaire, à jFw/we/. 

Champmaa ( Laurent ) , propriétaire, à Layrac» 

Chaudnic, à Montpezat. 

Clarens , à Moncrabeau^ 

Ciaverie, membre du conseil gen. , à Moncrabeau^ 

Dabadie, médecin, à Damazan. 

Dandiran , fuge de paix de Nérac. 

Danglade , fils , à Mezin. 

Darbladç , à Nérac. 

Darquey , médecin , à Marmande. 

Delage, commissaire de police à Marmande. 

Delpech , père , à Lajitte. 

Desmazes, cadet, à Clairac. 

Despalais , propriétaire , à Espalais^ 

Duburgua , aîné , à Aiguillon. 

Duchanin , maire à Penne. 

Duchanin, juge de paix du canton de I aroque ,' 

à Sauçagnas. 
D.upin , notaire , à Damazan, 
.Duvigneau-Parizeau , à Francescas. 

3.. 
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Farcît-Calvîac / maire à Dolmayraô» 
. Faiilon-du-6osq , fils ^ à Barbasle» 
Fort , père, à Laparade , près Castelmoron. 
Gary, président du tribunal civil , à f^ilkneuve^ 
Carreau , médecin , à Beauville. 
Gasc , officier de santé y à Tonneins. 
Gaudé , maire à Nèrac. 
Gayral , notaire , à Saint-Maurin» 
Gignoux , ex-commissaire , à Valence. 
Giraudeau , à Puch. 

Guyet-Laprade , juge de paix , à Meilkan. 
Hugonel-Larougie , à Lauzun. 
Lacaussade y à Lacaussade , près Monflanquîn^ 
Lacorrège , à Butet. 
Lacorrège, propriétaire, à ZoLcépède. 

Lafaurie , à 

Lalyman-Varennes , maire à Marmandeé 
La Noille , à Clairac. 
Larrard, aîné, à Villary, parNéraù. 
Larrufie , à Puch , par Tonneins, 
Lassagne , médecin , à VilleréaL 
Lubrîac , propriétaire , à Soumensac. 
Malardeau , à Sainte-Liçrade. 
Martin , juge , à Villeneu\^e. 
Ménoire , du conseil général , à Viïleneuçe^ 
Méric ( Bernard ) , à Clairac. 
Mourgues-Carrëre , le père , à Tournon. 
Péribère , du conseil général , à Nérac^ 
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Pejrferîç , jeune , à Tonneinstî 
Poitevin-Desbarrys , à FerleuiL 
Pons , aîné j^ à Danu^zanm 
Sarrau , pharmacien , à Auviltar^^ 
Trenty-Cussac y du conseil général , à Fumeh 
y acguier , médecin , à BeauvUk» 

Vedrinelle y à 

Vedrines , fils , à Nérac. 
Vidouze ^ à Grateloup , par Castelmoron. 
Yigîer 5 à Montesquieu^ près de Me;m* 
Yivens , Talné , à Clairac^ 
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RÉSUMÉ 

Dps Travaux de la Société (TAgri^ 
.culture ^ Sciences et Arts de la ville 
d^Agen^ lu dans là Séance publique 
du z3 Germinal an xii ^ 

ÏAR M. J. J. LACOSTE. 



Dans la i^^ classe , M.' Lalaurencie a 
tâché d'ëtablîr j d'après la propriété qu'il a 
remarquée dans le caout-choucy ou gomme- 
élastique^ rapidement et violemment étendu, 
de laisser réjaillir une chaleur très-sensible , 
sans collision ni per^ussi^m ; une théorie 
qui rameneroit les phénomènes de Télasti- 
cité à ceux de rafïînîté ordinaire. 

M/ Gratiolet y en rendant compte des 
expériences faites par M.' Lalaurie , de 
Villeneuve , pour découvrir les principes 
qui minéralisent les eaux de Bessières ^ près 
Casseneuilj a soumis aux chimistes l'avis 
utile de conserver la plus grande simplicité 
dans leurs expériences , et de se garder 
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d'employer ^ à la fois , plusieurs réactifs. 
M.' UAmi-BeUoc a analysé un traité apolo- 
gétique de la vaccine , parM.*^ Gâ:^^, deTon- 
neins ; et a fourni l'occasion à la société , de 
proposer à Tàdministration une mesure qui 
pourra éclairer les campagnes sur les bien- 
faits de cette inappréciable découverte. 

Dans la 2.^ classe , M.' Bergognié a em- 
prunté le langage des muses, pour éclairer 
les jeunes-gens sur les véritables moyens 
d'être heureux. 

M.' La/ont^ fils, a osé , avec les égards 
dus à la mémoire et aux écrits de notre 
immortel Montesquieu^ et appuyé d'ailleurs 
des suffrages du ^roi'ond Condillac , aborder 
la question de l'influence des climats j et il 
a tâché de la résoudre contradictoiremenC 
avec l'auteur de V Esprit des lois. 

M.' Saint- Amans j sous le voile ingénieux 
d'épîtres à un ami , a fait^ pour ainsi dire^ 
voyager avec lui les membres de la société 
dans la grande Bretagne ; les a arrêtés à 
tous les monumens qu'il a rencontrés ^ et 
les a dirigés dans la nuit des siècles, pouif 
leur en faire découvrir l'origine et l'objet. 

M.ï^ lÀsLeferme a fait jouir la société des 
fruits des loisirs de sa vieillesse , et a en- 
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rîchî ses archives d'une traduction souvent 
heureuse des œuvres du fabuliste anglais 
Gay. 

Les associés non-résidans , les correspon-. 
dans, des étrangers même, animés de cette 
passion du bien public qui doit diriger le 
génie et la pensée de tous les hommes ins^ 
truits vers ce qui peut agrandir le domaine, 
déjà si vaste, des connoissances humaines, 
se sont empressés de payer à la société le 
tribut de leurs lumières. 

M/ Jacques Chaudruc^ correspondant, 
lui a fait part des considérations philantro-r 
piques qui lui ont fait établir , dans ses 
terres^ une distribution annuelle de prix, 
en grains, qu'il fait adjuger avec solennité , 
à ceux de ses colons partiels qui ont le 
jnieux rempli leur tâche. 

M.' Lomet , associé , s'emparant de la 
découverte àesMongoffieretàes Blanchard, 
lui a proposé des moyens de faire servir 
les machines aérostatiques aux reconnoîs- 
sarces militaires ; et de tourner ainsi , au 
profit de Part de la guerre, ces globes dont 
la topographie s^est déjà emparée, et qu'on 
ïi'avoit pas soupçonnés , d*abord , d'être 
susceptibles de contribuer aux progrès dea 
f^Xs et des sciences 
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' Plusieurs individus , désirant de concourir 
aux prix que la société avoit proposés , lui 
ont soumis le plan de machines propres à 
transporter des terreaux à une grande éléva- 
tion ^ mais qui, quoique ingénieuses , n*ont 
pas paru remplir les vues de la société et 
les besoins de Tagriculture. 

M/ Lacoste , de Plaisance , associé non- 
résidant , lui a envoyé un exemplaire de ses 
observations sur les volcans de l'Auvergne , 
et de ses recherches sur l'origine de ces 
terribles laboratoires de la nature. 

M. Babtistés Rocca y napolitain , lui a 
aussi communiqué ses observations sur 
Péruption d'une lave de boue sortie inopi- 
nément du milieu d'un marais situé dans 
une province de la Grande - ÏBretagné y sur 
les effets déplorables qu'elle produisit , et 
sur les moyens qui furent employés pour dé- 
barrasser et déblayer les terres submergées. 

La société a couronné ses travaux y en 
adpptant avec enthousiasme , la proposition 
qui lui a été faite par un de ses membres , 
d'embellir le lieu de ses séances» déjà orné 
des bustes de plusieurs grands hommes , de 
celui du héros qui a pacifié l'Europe, après 
l'avoir remplie de la terreur de son nom ; 
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qui a rétabli l'empire des lois dans la rëpti-^ 
blique , après l'avoir couverte d'immortela 
trophées; et qui, cherchant dans le ciel^ 
comme tous les grands législateurs , la 
garantie de la stabilité de ses institutions , 
a rappelé les français à ces principes reli- 
gieux qui influent si puissamment sur la 
moralité de l'homme, les vertus du citoyen, 
le dévouement du guerrier , l'impartialité 
du magistrat, et qui sont les bases sur les- 
quelles reposent l'ordre ^ la justice , et la 
prospérité des états (i). 

Et comme si déjà les membres de la so- 
ciété eussent eu devant leurs yeux l'image 
du grand homme qui inspire totis les talens 
comme il les encourage , dans les deux 
classes , le désir de se rendre utiles , l'am- 
bition de la gloire, la certitude d'avoir pour 
auditeurs les membres du conseil général 
du département, ont excité leur zèle , for- 
tifié leur courage; et plusieurs vont sou- 
mettre à l'assemblée les fruits de leurs veilles 
et de leurs travaux. 



(i) La société Ta s'empresser de donner ce témoignage de son 
respect et de son afifection au père de la patrie , dont les jour» 
pré'!Îeux y menacés du plus lâche des attentats , viennent d*étre^ 
ji heureusement protégés par la Providence* 
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W^Hl»^^^»^»^^»^' 



EXTRAIT DU REGISTRE 

Des délibérations de laSociété d'Agri- 
culture , Sciences et Arts y séant à 
Agen. 



Séance du 16 Pluviôse an XIJ. 



U N membre instruit la société que la 
chambre de commerce de la ville de Tou- 
louse f convaincue des incolivéniens qui ré- 
sultent , pour les départemeiis méridionaux ,' 
dé la trop grande abondance des grains , de 
la modicité de leiir prix ^ ruineuse pour les 
propriétaires , et de la grande rareté des 
espèces monnoyées ^ a sollicité du gouver- 
nement la libre exportation des blés en 
'Espagne ; que le conseil municipal de la 
ville d'Agen a fait la même demande : il 
pense que la Société devroit aussi émettre 
son opinion à ce sujet. 
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La Société^ après une discnssîon apprcn 
fondie , a pris la résolution suivante : 

Vu les rapports de tous ses membres et 
les lettres de ses correspondans , qui cons- 
tatent également les malheurs prêts à résulter 
de la stagnation ducommerce desgrains dans 
le département de Lot-et-Garonne j 
" Considérant que le discrédit des grains est 
porté à tel point dans les marchés du dépar-* 
tement , qu'on ne peut s^en défaire , même 
au plus bas prix; 

Considérant que ce département n^a d'an- 
tre ressource que le débouché du superflu de 
ses récoltes par la voie du commerce , pour 
acquitter les contributions excessives dont 
il est chargé } 

Que le défaut de ce commerce prive les 
cultivateurs d'effectuer les travaux les plus 
urgens , et qui doivent influer le plus effi- 
cacement sur les produits de leurs terres; 

Que l'excédant de la dernière récolte est 
considérable ; qu'il existe , presqu'en tota- 
lité , dans les greniers des particuliers , où 
il s'altérera peut-être , et gênera sans doute 
l'introduction du produit de la récolte 
prochaine ; 

Que celle-ci I favorisée par le concours le 
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phis heureux des saisons , annoûce devoir 
être abondante; 

Considérant que l'Espagne souffre en ce 
moment une affreuse disette , et qu'elle 
trouveroit une subsitance nécessaire^ dans le 
superflu de nos grains; 

Que la rareté du numéraire et la dépré- 
ciation des espèces se sont tellement accrues» 
qu'elles gênent toutes les transactions , et 
produisent les effets d'une calamité publique; 

Que, par l'activité du commerce des grains» 
la circulation des mounoies se trouveroit 
augmentée par le concours de nouvelles 
espèces » . qui ne pr^enteroient aucune 
altération; 

La Société d£i.ib£rb que le gouvernement 
sera instamment prié d'accorder à la situa- 
tion actuelle de ce département tout l'intérêt 
qu'elle exige ; de permettre la libre expor- 
tation en Espagne du superflu de ses grains , 
comme le seul moyen de rendre l'activité à 
Tagriculture , ainsi qu'à l'industrie ; et de 
procurer aux habitans de ce département la 
faculté d'acquitter les charges publiques. 

Delib^rb en outre, que la présente déli- 
bération sera transmise au préfet , avec 
prière de l'adresser sans délai au ministre 
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dç rintérîeur , et de Tappuyer de tous leg 
moyens que pourront lui suggérer sa solli- 
citude et son zèle pour l'avantage de ses 
administrés. 



i^fc.'^'^^w^ "^fci ^« "^ ^-^tm 



( Nota. ) Depuis cette réclamation , est 
intervenu le décret impérial du 25 prairial 
dernier. Mais nous observerons, qu'il a eu 
peu d'influence dans ce département > parce 
que l'un des cinq ports de terre qui devoit 
y être indiqué ne Ta point été j ce qui a 
nécessité le transport de nos blés dans des 
ports éloignés et compris dan^ la division 
de l'Ouest. Ce transport ayant coûté deux 
francs par hectolitre , il a cessé dès que le 
froment est monté à i4 francs dans le Lot- 
et-(jaronne. 

- Il est à considérer aussi , que ce dépar- 
tement est l'un de ceux où le travail est le 
plus cher. Il est reconnu que , si le froment 
s'y maintenoit, pendant quelques années^ 
au prix même de 16 francs l'hectolitre, 
pu de 10 francs par quintal , les terres 
médiocres , qui en forment la majeure 
partie ; ne payeroient pas les frais de cul- 
ture > et seroient abandonnées ^ attendu 
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que )a rareté des bras et deis capitaux ne 
permet pas d^espérer que le pria: naturel 
ou dé production de cette denrée baissât en 
]^ropôrtion de son /^rzo: courant. Il seroit 
donc essentiel à notre prospérité , premiè-« 
rement, que notre port de terre fût désigné, 
conformément à l'article I.^' du décret impé- 
rial du 25 prairial ; et, en second lieu , que 
le département de Lot-et-Garonne fût assi- 
milé à ceux de la division du Midi \ c'est-à- 
dire, que la sortiedufroment pour l'étranger 
n'y fût arrêtée que lorsque le prix en seroit 
monté à 20 francs l'hectolitre. 
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lw»<fc.i^^^>i«*fc«^^^'^»l^fcl'fci ^^ ^l^.»^ i^l ^ F^» 



EXTRAIT DU REGISTRE 

Des délibérations de la Société d^Agri-- 
culture ^ Sciences et Arts y séant à 
AgeUé 



Séance du i5 Germinal an XU; 



JVl.' le Président donne communication à 
la Société d'un extrait du registre des déli» 
bérations de la seconde classe ^ qui lui a été 
remis par yL.^Noubel^ son secrétaire, conçu 
en ces mots : 

ce Le citoyen Pieyre , préfet du dépars 
3> tement, faisant temporairement lesfonc^ 
30 tions de président de la classe , observer 
y3 que la salle où laSociété tient ses séances^ 
» quoique décorée des bustes de plusieurs 
s> des grands hommes qui ont illustré la 
» France ou servi Thumanité par leur génie^ 
» peut recevoir encore un nouvel ornement 

ce par 
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» par rittstaHation que la Société s^erripres- 
» ^rà d'y faire du buste du héros à qui le 
^ gouvernement de la- France est confié^ 
» et qui aime surtout à signaler sa puis- 
» sancè par la protection et les encouraï- 
» gemens qu'il accorde aux sciences et au± 
» arts. Il vote , en conséijuence , pour 
» que le buste de NAP0i.É6îr Bonaparte , 
» premier consul ^ soit platié dans là sàllè 
»» des séances de la -Société , et' que aa. 
» proposition 6<)it pùttée par la seconde 
3» classe à la prochaine assemblée générale. 

» Il invile la classe à vouloir bien offrît 
» ses servîcefs à la Société pour faire exé* 
» cuter le buste à Paris , et pour qq'îl soit 
» proraptement envoyé.- La classe , aprèë 
>». avoir applaudi à cette proposition ^ irt 
» témoigné sa gratitude au citoyen Préfet 
» des offres qu'il veut bîeii faire , AARirÈ 
i> qu'extrait du procès-vetb'al dé la séance 
D> de ce jour;, relatif à la proposition et aux 
» offres faites par M.«^ Pîeyrê , sera remis 
31 par son secrétaire ati président de la 
9) Société > dans sa prochaine assemblée 
» générale». 

Un membre transforme en motion ex- 
presse la proposition de la seconde classe. 

4. 
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La Société vote des remercSmens à m 
seconde classe , et à Mj Pieyre, préfet » 
en particulier , pô:ar Thenreuse idée qu'il a 
.fait naître ; et, jalouse de posséder dans la 
salle de ses séances l'image du héros invin- 
cible qui, maître de lui-même dans la légi- 
time fierté que donne la victoire , n'a pro- 
fité de l'ascendant de son génie et de la 
terreur qù'inspiroient les armées françaises , 
que pour dicter la paix à l'Europe ; du 
législateur citoyen qui , après a?Oir étouffé 
toutes les haines , réuni tous les partis , et 
confondu tous Içs sentimens dans celui de 
l'amour de la patrie , a fixé les destinées 
de la France en lui donnant un pacte social 
qui garantit la liberté politique de ses 
citoyens, et des lois qui établissent irré- 
vocablement parmi eux l'ordre et la justice 
sur les fondemens inébranlables de l'ins- 
truction publique , de Thonneur et de la 
religion : jalouse sur - tout de donner au 
père de la patrie un témoignage éclatant de 
son respect et de son amour , dans le 
moment où des bras parricides, armés par 
un gouvernement perfide , devenu l'horreur 
du monde entier , ont failli faire périr sous 
leurs poignards sacrilèges le vainqueur du 
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Nil et de Tltalie , Tarbître de l'Europe , le 
Jiëros du dix-neuvième siècle j arrêts: 

!.<> Le buste de Napolbon Bonaparts, 
premier consul de la république française, 
sera placé dans le lieu le plus apparent de 
la salle de ses séances. 

a.o L'ofFre qu'a faite M.^ Pieyre , préfet 
du département et associé , de donner ses 
soins à la prompte exécution de ce buste^ 
est acceptée. 

3.<> L'inauguration s'en fera de la manière 
la plus solennelle. 

4® Expédition de la présente délibération 
sera envoyée à M.' le Préfet, avec invi* 
tation de la transmettre le plus promptement 
possiUe au ministre de rintérieur. 



4- 
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EXTRAIT DU REGISTRE 

JDes délibérations de la Société d^Agri* 
culture 9 Sciences et Arts 9 séant à 
Agen , département de Lot-^et^ 
Garonne. 



Séance eztraorcBnaîre du 17 Messidor ao "XIU 



PROGRAMME 

£)es prias: qu^ la Société distribuera daa^ 
sa séance publique du troisième trimestre 
de l^an t^. 



PRIX RELATIF À L'AGRICULTURE. 

vjE prix sera décerné au meilleur mémoire 
sur la culture çt la préparation du Tabac 
dans le département de Lot-et-Garonne, 

On y comparera cette culture aux plus 
avantageuses pratiquées dans des terrains 
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semblables , tant sous le rapport des frais 
et de raltératioa de la faculté productive 
des terres , que sous celui de la valeur des 
produits. 

On y recherchera^ i.o s*il ne seroît pas 
avantageux de cultiver le tabac dans des 
terrains moins gras , pour se procurer, 
sans avoir recours à Tétranger , les feuilles 
d'une qualité différente , dont le mélange 
en forte proportion est regardé comme in- 
dispensable pour remploi de nos meilleurs 
tabacs. 

!a.o Quelles sont les variétés de cette plante 
dont la culture mérite la préférence , soit 
absolument , soit relativement aax divers 
Jterraiiis. 

i.o Enfin , quelle est la meilleure manière 
àe la cultiver et de préparer la feuille 
jusqu'au moment de la fiibricatiou , tant 
par rapport à ses diverses variétés , qu'eu 
égard aux difîerences du sol : le tout d'après 
des expériences authentiques. 

PRIX DE poésie/ 

PiiCB de cent dbqiiante à deux centâ 
rers p dont le genre et le sujet sont laisséis 
fiu cjbtoixde? autemns* 
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PRIX DE LITTÉRATURE. 

É1.0CB liistorique et critique de Jules^ 
César Scaliger , mort à Agen p sa patrie 
adoptive ^ vers le milieu du seizième siècle. 
Il est inutile de faire sentir que Téloge d'un 
homme qui a joué un si grand rôle à la 
renaissance des lettres ^ doit peser l'influence 
de ses écrits sur les lumières et le goût de 
son siècle. 



Cbs trois prix consisteront chacun en 
'deux, cents francs ^ ou en une médaille 
d'or du poids d'environ 6 décagrammes> 
au choix des vainqueurs. Ils seront distri- 
bués dans la séance publique que . tiendra 
la Société dans le cours du 3.® trimestre 
de l'an xiii. 

Les ouvrages destinés au concours seront, 
adressés , francs de port^ au secrétaire per* 
pétuel; ils ne seront reçus que jusqu'au 1.^^ 
germinal de la même année ^ terme de 
rigueur. Ils ne doivent point porter lé nom 
de l'auteur , mais seulement une sentence 
ou devise. On y attachera un billet cacheté. 
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qàî renfermera la même sentence ou deyisç» 
ainsi que le nom et l'adresse de Tanteur. On 
n'ouvrira que les billets attaches aux pièces 
qui auront remporte les prix. 

Les membres de la Société , résidans oa 
non résidans> sont seuls exclus du concours. 
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NOTICE 

Sur ia vie et Jes> ot^rages de Justin 
Diibiirgua. 

PAR M. SAIIVT-A1(LA19S. 



Séance du 23 GerminaU 



Depuis la suspension de ses séances , la Socîété a 
perdu Justin Duburgua , le plus jeune et le plus 
zélé de ses correspondans. Je viens , dans cette 
courte notice , exciter vos regrets sur la perte pré- 
maturée d'un sujet aussi distingué. Il ;fut trop tôt 
enlevé aux sciences , trop tôt perdu pour son 
pays : les aimant avec la même ardeur , il les 
«luroît servis .avec le même succès , si le Ciel lui 
eût accordé une plus longue carrière. 

Justin Duburgua , natif d'Aiguillon , dut les 
premiers élémens de l'instruction à son père , qui 
cxerçoit l'art de guérir dans cette commune. Il 
sortoit à peine de l'enfance , lorsqu'en 17985 les 
dangers de la patrie furent proclamés* A ce 
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premier sigaal , il demanda des armes. Sa famille 
s'étaot opposée à son départ ^ il triompha de ses 
craintes ; il se présenta comme réquisitionnaire^ 
;quoique encore bien éloigné de Fâge de la réqui- 
sition : il sollicita la permission et Tbonneur de 
marcher à la défense des frontières. Tant de réso- 
lution n'étoit pas , chez lui , Teflet d'un enthou- 
siasme puéril excité par les circonstances , etq[u'ii 
eut été criminel , sans doute , d'accueillir ; mais 
l'impulsion avoit été reçue avec layie, mais l'amour 
de la gloire étoit né dans le cœur de notre jeune 
compatriote , qui en étoit électrisé , et que rien ne 
pouvoit désormais , sans danger , arrêter dans la 
.carrière. Pour n'avoir point à déplorer sa perte , il 
.fallut lui céder. Son dévouement fut consigné dans 
une honorable délibération del'adminstration cen- 
trale, à laquelle il s'étoit adressé. Un sabre , véri- 
table sabre d'honneur dans un âge aussi tendre, lui 
fut décerné. Il partit, au comble de ses vœux, pour 
l'armçe des Pyrénées occidentales. Justin Duburgua 
fut attaché à cette armée jusqu'à la fin de la guerre 
avec l'Espagne. A cette époque , le corps dans 
lequel il servoît , fut appelé en Italie. Bientôt 
après , ses talens naturels qu'il avoit cultivés , ses 
connoissances acquises qu'il avoit étendues , malgré 
les travaux continuels d'une guerre très-animéet, le 
firent attacher au service des hospices militaires. U 
eut alors plus de momens à consacrer à Fétude , et 
plus, de moyens pour s'y livrer avec fruit* Succès*» 
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sivement employé àPise , à Bologne ; à Mflan , 3 
y connut les savans les plus recommandables , et 
suivit leurs leçons. Il devint le disciple et Pami de» 
Spallanzani^ des Fontana, des Scapoli, du comte 
Barratieri. Ces holnmes célèbres , qui reposent 
aujourd'hui dans la tombe , lui prodiguèrent tous 
les moyens de s'instruire. Il disposoit de leur biblio- 
thèque, de leurs collections, de leurs momens, 
et vivoît avec eux dans Pintîmité la plus parfeîte. 
Appelé par ses cheÊ à donner la topographie médi- 
cale de Lodi et du territoire de Saint-Coloniban , 
il s'acquitta de ce travail avec une promptitude , 
avec un succès, qui lui valurent des éloges , et le 
firent connoître avantageusement. Bientôt il appar- 
tint & des compagnies savantes : il fut membre de 
l'académie royale de physique et d'agriculture de la 
ville de Plaisance, et associé correspondant de celle 
des Ortoîani de Bologne. Cependant la paix avec 
l'Allemagne ayant été conclue , Justin Duburgua 
revint en France , et rentra dans sa famille après 
une absence de dix années. Ce fut alors que la 
Société l'admit au nombre de ses cbrrespondans, 
feveur à laquelle il attachoit un grand prix. Peu de 
temps après , toujours dévoré de l'amour des 
sciences , il se rendit à Paris , où il continua de 
suivre la carrière de l'instruction , dans les divers 
cours que donnoient les savans de la capitale. 
Bientôt distingué dans la foule des élèves , bientôt 
jugé digne de monter au rang des maîtres ;, et de 
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i^cter Im-même les leçons , qu'il Venoît recevoir 
avec tant de modestie, Justin Duburgua fut homme 
professeur de physique et de chimie au Cap- 
Français , et partit pour la malheureuse île de 
Saint - Domingue en fructidor an X. Au bout 
de quelque» mois , il deyint pharmacien en chef 
des hospices mijitaire^ de la colonie. A cette 
époque , il avoît déjà commencé un travail sur 
la topographie médicale et l'histoire naturelle de 
ce pays, aussi fertile , aussi beau , que malsain; 
mais il ne lui étoit réservé que de concevoir le 
plan de ce travail , et d'en tracer l'esquisse. Ses 
jours comptés étoient arrivés à leur^erme fktal; 
il fut emporté par l'affreuse épidémie , dont les 
ravages encore trop récens pour être oubliés , ont 
excité tant de regrets , ont fait* verser tant de 
larmes. 

Tel étoit , Messieurs , le correspondant dont 
.vous avez à déplorer la perte. Tous ses înstans 
furent occupés à s'instruire , tous ses pas dans 
la carrière des sciences furent marqyés par des 
succès. 

Il a paru de lui , dans les Annales de Chimie (i), 
une suite d'expériences curieuses et nouvelles sur 
la décoloration des liqueurs végétales par lecbarbon* 
Il a aussi publié un ouvrage intitulé : le Newto^ 



( 1 ) Tome 43 y messidor an X y page 86 et suivantes. 
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nianisme de ramùii , l'Eloge dn comfeBafraiièrif 
et un Essai sur les sensations de l'odorat et da 
goût , qu'il a dédié à l'un de vos collègues ( i )• Les 
lournaux ont rendu un compte avantageux de ces 
ouvrages. Au moment où ils venoient de parottre y 
et où ils me furent remis à Paris 9 l'année dernière^ 
de la part de l'auteur , il p'étoit déjà plus» 

Comme président de la Société ^ comme ami de 
Justin Duburgua , j'ai cru devoir pqrer ce léger 
tribut à ^ mémoire. 



(i ) Ces trois oaTMgesae tronfcnt à Paris, ches P. A. AUutf 
fue Sttnt^^cqses ; Fueiuynsi des Mallwirliis ; LtVwmoÊtd^ 
rue AesVxHst^ùnt^'Getmm'YÂmgnm 
l*ribiiBat. AbXI (iSoS). 
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TRAITÉ 

DE L^ART D^ÉCOÙTER, 
Extrait de Plntarque , par M. JJ. Ljcosrx. 



Séance da sti Germinal. 



là A plispart dw jeanes-gens exercent leur langue 
aratit 4'«voir exercé leurs oreilles , et semblent 
croire qu'il est un art de bien dire , et des règles 
pour rapprendre ; mais qu'il n*est besoin ni de 
règles nî de méthode pour savoir écouter avec 
firiiit. Qu'en résulte-t-îl? Semblables aux tenu de 
certains oiseaux , qui ne'contiennént qu'un germe 
ifnpar&it' et incapable dé vie , leurs discours , 
dépotnrvus de sens et de réflexion , sont de vains 
tons qui frappent les airs. 

l'éofaanson qui veut transvaser du vin deFaleme 
a soin de placer !è vase qui doit le contenir , de 
manière i ce qu'il ne s'épanche rien au-*déhors : 
les feunes-gens , moins prévoyans , ne prennent 
aucune précaution pour bien écouter et pour ne 
rien laisser échapper d'utile. 

Ib font bien pis encore^ Qu'un oisif leur rap« 
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porte Tordre d*un festin , les particularités d^un 
songe j'ies^ Sêtàils* d*un cohibaf ; vous les voyez 
écouter de toutes leurs oreilles :piais, qu'un sage 
les entraine à Fécart, pour les entretenir de leurs 
devoirs^- leur découvrir leurs fautes , ou modérer 
leurs emportemens , ils supportent impatienuuent 
^es remontrances ^ s'épuisent en argumens pour les 
réfuter ; et, si rien de tout cela ne leur réussit, ils' 
fuient et courant après le premier di^oureur. 

Prévenez ces écarts , ô vous qui vous occupez 
d'instruire la jeunesse ! accoutumez vos jeunes 
élèves à être dociles aux leçons de la raison , à 
^aucoup écouter et à ne parler que très-rarement. 

Spintharus croyoit faire lé plus bel éloge d'JE/>a- 
nUnondas j en disant qu'il n'avoit pas €<matt 
d'homme qui sût plus y et qui parlât moins. 

Rien ne sied mieux à un jeune-homme que le 
.silence. Lorsqu'il écoute tm orateur , qu'on ne 
.le voye point distrât, impatient , quand même il 
ne goûterait point son discours : qu'il prête toute 
^son attention jusqu'à ce que la harangue soit ter* 
minée ; et même alors , qu'il ne s'avise point d'aller 
^soudainement raisonner, disputer^ contredire. Qu'il 
.attende si Torateur n'a pas quelque chose à ajouter 
ou à expliquer. Sans cela , il court risque de com- 
mettre une impolitesse ; tandis que^ s'il observe 
ces préceptes, U en saisira mie^x le sens de l'oraison, 
discernera ce qu'elle a de bon , ce qu'elle a de défeo- 
.tueux , ^t pourra plus sûrement s'en constituer le 
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Juge. Jeunes-gens , soyez circonspects , et gardez- 
vous d'une folle présomption. 

Défendez -vous aussi dé Penvîe; elle ne peut 
que vous être nuisible : elle vous fera considérer 
comme déplaisans et ennuyeux les discoiurs les plu3 
instructiis. ^ 

L'envie , sous quelque rapport qu'on la consi-* 
dère , esît une passion qui dégrade l'ame : mais 
Penvie , dans celui qui écoute , a cela de parti- 
culier 5 qu'elle altère totalement les facultés de 
celui qui en est atteint. 

Voyez cet envieux ; il n'entend pas ; il n'écoute 
pas même : troublé , distrait , il compare , avec une 
secrète inquiétude , ses talens avec ceux de l'ora- 
teur; il interroge les regards, la contenance de 
ceux qui l'entourent , pour deviner leur pensée. 
Lui semble-t-il qu'ils approuvent ? il est au sup- 
plice : peu s'en faut qu'il ne leur dise des injures. 
Quant à la harangue ; ce qui en a été prononcé l'a 
fait trop cruellement souffrir ; il s'efforce de l'ou- 
blier 5 et il tremble que ce qui en reste n'obtienne 
encore davantage l'approbation de l'auditoire. Pour 
éviter ce fâcheux contre-temps, il interrompt l'ora- 
teur au moment où il s'exprime avec le plus de 
véhémence. La harangue est-elle terminée? le voilà 
recueillant , avec avidité , toutes les observations. 
S'il trouve des approbateurs, il se rejette rapi- 
dement en arrière , comme s'il eût aperçu un objet 
hideux. La fortune lui fait -elle rencontrer dear 



Digitizedby VjOOQIC ""'^" 



(64) 

censeurs T c*est4à qu*il s'arrête avec complaisance 5 
c'est à leur voix maligne qu'il mêlera la sienueJ 
Mais, ô dépit ! tout le monde loue , tout le monde 
applaudît : que fait notre envieux? C'est bien écrit, 
dit-il artificieusement ; mais un tel, plus jeune que 
l'orateur, a traité le même sujet : qu'il a été bien 
plus éloquent ! ....... ^. L'aveugle ! épuisant tous 

ses moyens pour se tromper lui-même , il n'a pas 
de tranquillité , qu'il n'ait tout défiguré Z' tout 
malicieusement commenté, interprété ; jusqu'à 
ce qu'enfin il soit parvenu à perdre tout le fruit dii 
discours qu'il a entendu* 

Qu'elle 'est bien plus raisonnable cette généreuse 
émulation qui nous fait prêter une oreille attentive 
à l'orateur qui s'efforce de nous plaire j qiiî nous 
fait rendre justice , du moins , à sa bonne volonté} 
lui tenir compte de sa bonne foi , même lorsqu'il se 
trompe ; apprécier les soins qu'il s'est donnés^, 
l'art qu'il a employé , les talens dont il a fait 
preuve ; qui nous fait même le consoler de ses 
mauvais succès , par des louanges de convenance j 
tâcher d'excuser ses fautes , à ses propres yeux ; et 
sur-tout lui faire remarquer , sans morgue et sans 
affectation , les principes qu'il a posés à faux , ou 
les conséquences qu'U en a mal déduites. 

Il est d'aillenrs jsi difficile de n^avoir pas quelque 
chose à louer dans l'ouvrage le plus médiocre ! Un 
plan bien conçu ^ une disppsitioa heureuse , un 

style 
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siyle pur, im iraît lumineux ; une pensée pro-î 
fonde ^ quelque mouvement oratoire : le plus foible 
orateur doit avoir Pun de ces mérites. Au milieu 
des chardons et des halliers, nous trouvons presque 
toujours la tendre violette. Et; parce qu'un écrivaim 
n^aura pas réuni tous ces mérites à-Ia-fois , nous 
lui refuserions la portion de louanges qu'il a méri- 
tée ! On trouve des expressions agréables pour 
embellir jusqu'aux défauts de ce qu'on aime ; et 
l'on n'en trouveroit pas pour rendre une beauté 
réelle ! 

Si , du moins , on encourageoit un orateur par 
une contenance paisible , l'apparence de l'atten- 
tion , un regard rassurant , une physionomie sans 
passions : mais nos jeunes-gens , convaincus , ce 
semble , qu'il est du bon ton de ridiculiser tout, 
affectant ^ au milieu de l'assemblée la plus respec- 
table, une contenance indécente , fixant sur l'ora- 
teur des regards qui annoncent l'ignorance et la 
fatuité plus encore que la prétention de la critique j 
et, avec leurs gestes de dédain , leurs chucho- 
temens , leurs bâillemens grossiers, leur silence 
atfecté , ou des applaudissemens outrés , décon- 
certeroient Démosthène lui-même. 

L'orateur a-t-il donc seul des devoirs à remplir! 
Comment ! vous exigerez de lui; qu'il ne paroisse 
à là tribune aux harangues qu'avec un chef- 
d'œuvre de dialectique et d'éloquence j vous vous 

5. 
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réserverez la prirogative de passer au creuset elia-* 
cune de ses idées ^ d'alambiquer chacujae. de se9 
expressions y et vous ue vous croirez pas même 
tenu envers lui à quelques procédés j et voué 
vous permettrez , à son égard ^ sans scrupule^ 
mille impertinences. £h ! mais ouvrez les yeux : le 
ridicule retombe tout entier sur votre tète 5 et 
uoyeiZ doue jneilleufs ménagers de votre amour-* 
propre. 

Si encore 9 de même que nous nous voyons daii9 
les yeux d'autrui comme dans un miroir , nous 
reconnoissions nos propres défauts dans les dé&uts 
d'un orateur , la critique auroit atteint son but ^ 
nous serions bien plus circonspects dans nos cen-? 
sures , et nous nous tiendrions bien mieux sur 
nos gardes pour ne pas en encourir nous-mêmes 
dans l'occasion. 

Voulez-vous profiter de cette doctrine ? rentrez 
dans votre cabinet, essayez de traiter de nouveau 
ce qui vous semblera l'avoir été imparfaitement* 
C'est alors que les difficultés viendront vous assail- 
lir j c'est alors que , reconnoissant votre impuis-* 
sance , vous vous écrierez , comme ceLacédémonieu 
à qui l'on venoit de rapporter la destruction de 
Thèbes par Alexandre : « U Ta renversée faci- 
1» lement I il ne sauroit la rebâtir». 

Mais il est un écueil plus dangereux encore à 
éviter que l'envie. Je veux parler de cette admi-» 



Digitized by VjOOQlC 



(M 

rfttkm èah» réseHrë , rîcfe qui Ixâ est aîâmétra- 
lemeiit opposé, et plus pemideux encore ; car, 
si celle-là nous empêche de retirer tout Pavantage 
pàs^MB d'un disôduts , celle-ci, en nous faisant 
partager déâ érnôtirs , dti contracter dé iiiâuvaîses 
haUituded , p^ut iious être bieii plus fetale. 

Ainsi donc, ne soyez point avares délouàtigès; 
mais h'éû MiféÉ pas nioi&à së^êi-ës é%âMnàiëtd:s des 
aiàcd«wqttèfbtteâutez éntèlwïus. Pardonnez , s'il 
le feut > qmqvté cHcisé âii HyU et à la diction ; lés 
éoûtreliaiicég de k èociétë Texigehl : mais apportez 
Ja pluà i^ande sévérité dàiis Taiiàlyse des idées et 
ûé^ princi^esi 

îîèf kissézî paà sfar-fmit dicter vos jiigemens par 
v6ë aflfeèliëris. L'honime, souvent, en impose plus 
àfié tes pë^èies. Celui qui écôtlte doit distinguer 
l'orateur de l'oraison , et ne s'attacher qu'à la def- 
lïîttfii SaAs eette précatttîon , il s'expose à bien des 
itifiëfcttérîéë. Une ièté vénérahle, un geste assuré, 
Aîi régai*a ïfft]^ëiit^ la silffisâric=e de l'orateur , les 
éris , lés ëf^laudîsseAëiïi d'un auditoire , et plus 
éÈc6*erart ^ui sait , quelquefois, allier à uô sfylé 
hariaoBieux ^ 4 une diction épurée , line certaine 
gravité, une espèce d'élévation qui noiià trans- 
porte ; tottt va ie séduire', touf peut le frbiiiper. 

Lé tritiiièieh qui joUe dé la flûte doit à la douceur 
de cet aîrtiablé instrument de pouvoir iteipunéihenf 
foiiitriettre certaines fautes* Il en est de même d'un 

5.. 
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habile orateur: avec son langage. élégant et poé^ 
tique , il étonne , il charme nos oreilles, et nous 
ète la faculté de juger. 

On demandoit kMélanclhon ce qu'il pensoit de 
la tragédie de UcAîs. « Je, n'ai pu lavoir, répon- 
dit-il , » tant elle étoit enveloppée de. belles. 
» paroles j». 

On pourroit, à juste titre, faire la même réponse^ 
àcertains orateurs, habiles charlatans^ qui revêtent 
leurs pensées d'expressions figurées, et qui, avec 
leur voix flexible et exercée , un accent musical, et 
des transitions harmoniques^ chatouillent^ ravissent 
nos oreilles, et nous laissent à deviner ce qu'ils ont 
voulu nous apprendre. Aussi , admirés tant qu'ils 
occupent la tribune , dès qu'ils en sont descendus , 
leur gloire s'envole avec l'enthousiasme, qu'ils 
avoient inspiré. 

Jeunes-gens, ne soyez point comme ces bouque- 
tières qui choisissent, pour composer les guirlandes 
qui ornent les ajustemens et la coiffure, de nos 
belles , les fleurs dopt les couleurs sont les plus 
vives , les formes plus élégantes , et l'odeur la 
plus suave , mais qui ne brillent , ne flattent et ne 
durent qu'un jour. -. 

Imitez, plutôt, cet essaim d'abeilles qui, volti- 
geant au milieu d'une prairie parsemée de roses, 
de violettes et d'hyacinthes , s'arrête , de préfé- 
rence, sur le thym épineux, y recueille de quoi,. 
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composer son mîel , et s'envole rapidement à ses 
ruches. 

Laissez-là le langage fade et affété de ces dîscou-* 
reurs , véritables guêpes dont la vie et le travail 
sont également sans utilité ; et attachez - vous à 
leurs Yaisonnemens , pour en extraire tout ce qu'ils 
ont de bon. 

Que votre instruction , et non une vaine jouis- 
sance 5 soit le biit que vous vous proposez lorsque 
vous allez écouter un orateur. Je ne dis point, 
qu*après vous être attachés aux choses , vbîis né 
jouissiez ensuite vous occuper des orneméns. Il est 
très-permis à celui qui a soif, d'examiner , après 
qu'il l'a étànchéè 5 la ciselure du vase dans lequel 
il a bû: mais c'est folié de s'occuper de l'élégance 
du langage et de la forme des périodes, plutôt que 
de la vérité et de la profondeur des pensées. 

Ce travers d'esprit est cependant le fait de 
plusieurs d'entre vous. Est-il étonnant que l'on 
remarque en eux beaucoup de babil , peu de savoir 
et point de jugement? 

Jeunes - gens , ayez le courage d'entendre ce$ 
réflexions. Vos véritables amis sont vos censeurs. 
Recherchez-les ; tout est profitable dans ceux qui 
sont dignes de ce nom : tout, jusqu'à un signe de 
tè^e 5 un clin-d'œil ou l'expression de la physio- 
nomie. Sollicitez leurs leçons : qu'une fausse honte, 
qu'un respect mal-entendu ne retiennent pas votre 
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langue enchainée. Osez les questionner* Ne rendes^ 
pas votre silence complice de votre ignorance. Se 
défendre de questionnef* lorsqu'on en éprouve la 
(>esoin ; le faire avec précipitation , pqur faire 

Î parade de la promptitude de son esprit , est éga- 
ement le propre d'un sot. Dans le premier cas ^ 
on reste ignorant ; dans le second^ on se fiUt Hne 
obligation de Thypocrisie du savoir. 

Recherchez donc l'instruction franc^m.eiit et 
avec zèle : mais ne demandez point ce que vou3 
pouvez vous procurer vous-mêmes. C'es|; être trop 
exigeans, que 4^ vouloir qu'un sagçs vou$ 4QUno 
toutes les lumières que vous désirez. C'est res^ 
sembler à ces oisillons déjà assez forts pour aller 
chercher leur nourriture , et qui , par leurs çriail- 
leries, la réclament constamment de If ur mère. 

Jeunes-gens, volez aussi de vos propre^ ailes ^ 
f t interrogez l'étude et la réflesdon* 
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NOTICE 

Sur quelques Productions naturelles ^ 
rares pu peu connues , observée^ cfan^ 
/ç département de JuOf-et-Qqronmy 

P^RM. SAINT-AMAKS. 



Séance du 5 Fructidof. 



B,È6NE INORGANIQUE. 

Xjb sol de ce département n'étant point primitif, 
n'offre que des substances secondaires, tertiaires, 
ou de transport , au minéralogiste. Ses coteaux 
couronnés, en général, par d'immenses bancs" de 
-chaux carbonatée , doivent être regardés comme 
les restes d'une vaste plaine originairement dé- 
laissée par la mer. Ses parties basses ne sont 
dues qu'à la dégradation de cette antique plaine. . 
Sillonée, découpée, en cent et cent manières, 
par les eaux accidentelles qui s'écouloîeut dans 
toutes les directiolis , elle a formé les deux larges 
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Tallées du Lot et de la Garonne, et les nombreux 
talions quî viennent s'y réunîr. 

Une grande variété de cristaux de spath calcaire 
se rencontre dans les bancs de chaux carbonaléef 
mais ils sont rarement purs et d'une transparence 
médiocre. Le gypse , ou pierre à plâtre 5 chaux 
sulphatée^ est assez commun dans le département. 
Barbaste, Moncaut, le canton de Laplume^ en 
présentent des carrières qui semblent inépuisables. 
On en voit aussi sur la route d'AstaSbrt àLectoure* 
A Sainte-Foi-de-Jérusalem, près d'Agen, il est 
lenticulaire, ou cristallisé en crêtes'-de'-coq ^ sem- 
blable à celui de Passy près de Paris, dans lequel 
s'est oiodelée la première variété du quartz pseu^ 
domorphique d^Haûy. 

Toute la partie du Lot - et - Garonne , jadis 
connue sous le nom de Haut^Agenois , est cou« 
verte de mines de fer limoneux et de transport. 
Ces mines sont souvent en géodes^ offrent des 
indices de manganèse , et les géodes ont quelquer 
fois des noyaux de calcédoine. La mine de fer en 
grains est, plus ou moins, généralement répandue. 
Dps pyrites globuleuses , Jer sulphuré radié , $e 
voient en abondance dans les pierres de la car- 
rière de Condat, limitrophe des départeraens du 
Lot , et de Lot-et-Garonne. On trouve aussi dans 
les Landes , et sur quelques coteaux stériles^ une 
mine de fer arénacée, ou argîUeuse, très-pauvre. 
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C6tte demiëTe mine. a cela de .remarquable , qoe. 
le détritus des bruyères semble concourir à. sa 
formation. ' . ' 

On observe à Grateloup , canton de Claîrac ^ 
beaucoup de bois pétrifié, quartz agathe ayloïde ^ 
et àedendriles. De grands bancs d'o5^rac*Vc5 s'éten- 
dent du nord au midi dans le département , e^ 
croisant la direction de ses principales rivières. 
Un de ces bancs, forjné à^hukres-luth, qui ne se 
trouvent pas sur nos côtes , peut être facilement 
suivi, des hauteurs de Cardonnet près d'Agen, 
jusqu'à Frégimont. Interrompu plus loin, par la 
vallée du Lot , il reparoît au-delà de Clairac prè? 
de Barry , dans les vignobles de Cambes. L'une 
de ces ramifications se retrouve sur le Pech-de»- 
Bère , la plus élevée des collines qui bordent la 
Garonne au-dessous d'Aiguillon. J'ai reconnu le 
même banc ^ auprès de Fargues , dans les Landes, 

Des concrétions calcaires, globuleuses^ àsur&ce 
raboteuse , très-dures , formées de couches con- 
centriques , présentant quelquefois , dans l'inté- 
rieur, le moule d'une coquille bivalve , se ren- 
contrent sur les déclivités de certains coteaux, 
et notamment au Saint-Esprit près d'Agen, et 
dans les vignobles de Cambes près Clairac. Ces 
concrétions , parfaitement arrondies , ont depuis 
un pouce jusqu'à six , et plus , de diamètre. 

Des fragmens de palmier pétrifié s& voient près 
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i» Vifyminlj at dans le eastos Ae MoafltHqniH ^ 
vmu U ferme de galets épars à la surfiice du 
terrein. Ceux des environs de Monflanqnin , où 
Ils «est plus eenauns , y partieipent à la couleur 
(lu sal , feFtemenI ifnpvégni d'uae dissolution 
fcrnigineuse j tandis que ceux du oanton de Puy- 
mirel affinent qelle du silex ordinaire. Cette ctr- 
(Smistanee seipble indiquer que les palmiers ont 
fadts esûf té sur notre territoire ; et que ces fragmens 
p^y ent point été tnmspMrtés par quelque alluvion 
f u JKiuiever^ement extraordinaire , comme on 
ser^t , au premier poup«4^csil , tenté de le pré-r 
•un^* 

Une fouille pratiquée , il y a Vingt-sclnq ans ^ 
dans le canton d*Agen , pour réparer la grande 
route , offrit de Fîvoire fossile. 

Ia plus curieuse , et sur-tout la plus précieuse 
âes substances du règne inorganique du départe- 
iaent de Lot-et-OaroQue , est sans doute le sable 
aurifiPB qu'on y recueille en quantité. L*ot qu41 
contient est loin d'être considérable } aussi n'est* 
ce pas sous le rapport métallique qu'il doit ici 
BOUS occuper. Ce sable rouge, transparent,' très- 
pesant, chargé 4e particules d'oxide noir de fer, 
attirables à l'aimant , a\H>it depuis quelque temps 
fixé mon attention , lorsqu'un concours de cir- 
constances fevorahles contribuèrent à m'éclairer 
SUT sa nature singulière» Sans entrer dans le détail 
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ie ces cirpQxi$taince$ , dont quelguesrrYipes fiinmt 
amenées par d'bem^eiui; h^9xi% , il ^|^ suivra d» 
dire ici, ^e F'^i^uefin ^ ay^f feît l'^oaly^ df 
cette substance rQuj^e, qbjet 4? npl7^ pi|riosîté| 
Y reconnut l<f zirçqnnç 9 qui , poBope V'0n Wt 9 
constitue la p^prrp gpwpe, flppiip^ hyacinthe df 
Ceyian , ou qrieRt^p. 1^ Gf^rofli^e rep^c danc 
d'immenses dépôts d'uftç matière g^^ jp^it éi|)îp^n9 
jnent de la propriété 4^ décomposer les s^lutimeas 
acidiferes. D'après cette propf*iété;i ^i rpnp^njfe? 
Boit à séparer aiséoient Iç fef de la ^>ppS7}« , cf 
qui peut-être ne serpit p^ diflSçiJe p^r Je i9oyro 
de l'aimant, on ppurrplt 9fi A^tt^f 4e rf^f^Jft 
soude du sel mo^rin^ et de fournir çet^ç iç^i^Pf^Q-r 
fable substance $ux ^aniif^qtùre^ g^lf Ii| tî|pp(ii^ 
à grands frai^ , du çomm^rçp^ étrangff. 

J'ai vu du sable ùrçonniej^y gpp07té.4^ Ç^ïlnil i 
et parfaitement sen^blablç au n6tr^ , dans ]e ))çai| 
cabinet de Sir Charles Gnville , à JÇ^ondre^. J'^ 
ai reçu de l'Arriège. Gue((ard cp ^ parlé, dm^n» 
dans les mémqires de l'aci^déi^ie des sçieqcfs } 
mais personpe, ayant Fauqueliny n'ei^ ç^vpit fa|^ 
l'analyse et dévoilé la composition. 

RÈGNE ORGANIQUE. 

Végétaux, 

DM le milieu du printemps 9 on voit s'élever 
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dans les (champs cultivés de plusieurs cantons dà 
département de Lot-et-Garonne, une tulipe à fleur 
rouge , dont chaque pétale porte , à sa base , un 
grand segment noir , bordé de jaune. J'avoîs 
depuis long-temps observé cette plante , que je 
regairdois comme une variété de la tulipe gesné- 
rîène , ou plutôt comme le* type de cette espèce , 
qui me paroissôit une production naturelle de 
notre sol. Considérant son existence spontanée 
dans le département , comme une sorte de phéno- 
mène 5 j'attachois un certain intérêt à ce que de 
nouvelles observations me missent bientôt à même 
'de juger si elle devoît constituer une espèce , ou 
rester au rang des variétés. J'attendoîs, à cet effet, 
le retour de la belle saison ^ lorsqu'un de nos 
collègues 5 ayant envoyé des échantillons de cette 
tulipe à Tun de ses correspondans en botanique , 
celui-ci n^a point hésite à la qualifier d'espèce 
nouvelle, et s'est empressé de la nommer tuUpa 
hauhiniana^ €n attendant ^ dit-il, çue les maîtres 
de la science lui donnent un autre nom. D'après 
la diligence de cet actif correspondant , je croîs 
qu'il peut m'étre permis d'intervenir dans la dis- 
cussion qui pourroit s'établir à cet égard , et de 
revendiquer la priorité sur cette plante qui 
m'occupoit depuis .long-temps. Ce n'est pas que 
je craigne d'être prévenu par les maîtres de la 
science ; ils ne précipitent point leur jugement ^ 
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ft ne pronoocenl; lieurs arrêts qu'en oonnoissançd 
de cause. ^ Ce n'est; pas qii^ je redoute aussi beau-^ 
coup ces faiseurs d'espèces ii^uyelle^, sans critiqi^e 
et sans réflexion, qui se décident sur un premier 
aperçu, et qui fatiguent chaque jour ]es Téritables> 
maîtres, en les obligeant de rectifier leurs më-^- 
prises , ou de corriger leurç erreurs. Je me borne 
à consigner ici ma réclamation; je demmde seule- 
ment de voir encore une fois cette plante végéter,, 
fleurir, et fiructifier dans mon jardin, et de com- 
parer , sous tous les rapports , ses indiyidus: cul- 
tivés et sauvages. Si, d'ailleurs, je me : croyoîs , 
jamais en droit de la regarder cpmme upe espèce^, 
ce ne seroit pas le nom de J. Bauhin que je lui 
donnerois^ quoiqu'il l'ait mentionnée dans son ^ 
historia plantarum y tom. 2, pag. 676. Bauhin* 
B*est pas le premier qui ait parlé de notre tulipe ; 
il ne la rapporte que d'après Clusius. Celui-ci , 
par cela seul , méritoit la préférence ; d'autant 
qu'il eritre , hisL rar. plant, , lib. IP^^ pag. 144 
et 148, dans le plus grand détail sur cette plante; 
qu'il en donne la figure; qu'il la dit provenue de 
graines envoyées de Constantînople , etc. etc. 
Mais les noms d'auteurs sont de mauvais noms 
spéciéques, et doivent désormais être proscrits, 
à moins d'une nécessité absolue dans quelques 
genres extrêmement nombreux. lien est ainsi de& ^ 
Aoms de pays : celui de tulipa nitiobriga , par 
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plante^ en ce ^'il a'dfl^èft fiëki d'eiu^lusif qui 
la âklinguât de dëé ébfigéii^ès. Oi^ , coitime U 
ù'eit pad toujotird ti^èêH&éile de fH^tfi^r ùà nom 
^cifiqoe^ et (|M, dâttèrélâf àétticfl de là science , 
éa est, à cet égard ^ ^âé {Jàne dés féglëi avères , 
f« petise qu^il àetdt pëtlt-^tïe permis de désigner 
k fttiipe en questidn^ sdiiè lé âbrii de tulipa ocutus 
soiis, d'aptfeftèelui à'ocHiè et sale, àotûé, selon 
CiusiUi *^ BM segÉielit noit , boi^âé d^utt jauûé bril- 
hat^ qili Mit de Fonglet desr pétales. Mais^ pour 
fie pdDt pfolbtiger ici cette iàntile discussiOli, me 
crojaiitplttt â p6Hde de eoùnditrë Ist plante doht il 
s'agit^ qfttè tetiX (jui ia fèiëûl éétàêtâMt desséchée 
dam le^ kefbiëts^ je mé té^umë^ ëi |)erslste, jus- 
qu'il dé notft^elles tibsertatitms , à la regarder comme 
l'une defrioftibi-ettseàvariëféâ de la {t]Il|)é gesné- 
riëne, entre lesquelléâ ëh sera pei^t-étte obligé dé 
lui âoniie^ le ptemier rang. 

Au surpluà 5 Oarriéél y dààâ soii histoire des 
plantes deà eiiViroiis d^Aii, |)agè 475, est le seul 
botaniste qui ^ je saobe^ ait jrarlé â^uht tulipe à 
fleur rouge spontanée, slit le sd de la France^ en- 
core n'en étoit-il pas bien assuré. Ce qu'il en dit, 
d'ailleurs , ne suffit point poùt prouter l'ideïitité 
de cette tulipe av^c celle du Lot-et-Garonne ; et 



* Vi<i. Ittst. lib. ir» pag. 144. 
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Girard^ dans tk flore de Pirevince^ n'n fiul Ml^ii 
«une menticm. 

J'ai aussi reMBfiu âeptti*)0Bf^teâip», jaMtolft 
contrée un allium ^ ifû ne Rareté poiai eÉ6«rt 
avoir été obsenré en Fraitce, et dent )e dois #to« 
signer ici ]a découverte, ainsi ^e la ditoriplîM^ 

Hampe, de 4 à i^ iignet de cUatnètre^ faraté de 8 
à 10 pouces, lisse, nae, débile * , ft ieMàhé^ fMk 
une tète considérable de petits bulbes gtoBséniléf | 
munis chacun d^un spatbe mareessent* 

Feuilles , an nombre de trois à six ^ planeft, lineé^ 
finement striées; les supérieures droites ; les infé^ 
rieures larges de 4 à S pouces j- longues fuelquelbia 
de deux pieds 5 fléebîes ou étdées ^ dans leur pk» 
grand développement» 

Appendice folifonne et Ugulé , engainant k 
hampe par sa base f et portant , dans un repli 
terminal , un petit bulbe semblable à oeiBC de la 
hampe» 

Point de fleurs ; odeur ingrate et nauséabonde* 

N'ayant jamais vu cette plante se multiplier que 
par ses bjilbes , je ne puis affirmativement le^ rap« 
porter à aueune espèoe dan^lefgenre allium, anifuel 
elle appartient sans difficulté. Cependant y après 
avoir erré quelle temps sur cette production sin- 
gulièrp 9 qui a résisté jusqu'ici , sans altération, au 

* Infime», 
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changement de soi et à la culture , ]e me crus 
autorisé à la regarder comme une variété de Vail 
magique ; et de constantes observations n'ont fait 
que me confirmer depuis dans cette idée. Mais, 
qudle incertitude , quelle obscurité désespérante 
ne règne-t-il pas sur cet alHum, vraiment magique, 
dans lesouvragesdebotanique même les plus accré- 
dités ? Malgré le ramulo bulbifero du Sp. PlanL , 
le propagine ex ala de YHortus cliffortianus , le 
capitulum bulbiferum de Sauvages ; malgré la 
figure du moly theophrasti de Clusius , hist. 
pag. 191 5 et celles des autres auteurs qui repré- 
sentent la même plante; malgré le texte de Clusius, 
on ne peut être certain que l'appendice bulbifère 
appartienne à Vallium magicum, puisque Lamarckj 
riin des botanistes les plus éclairés, Ta décrit, et 
ne dit mot de cet important caractère. D'un autre 
côté , le célèbre Gouan m'ayant envoyé son allium 
monspessulanum^ qu'il regarde comme une variété 
du magicum , cet ail , qui, d'après les Illustfa'" 
iiones botanicœ , pag. 24 , ne porte jamais d'ap- 
pendice bulbifère , et qui doit avoir des fleurs 
verdâtres , en a produit de purpurines dans mon 
jardin , et ne m'a présenté ni les dimensions , ni le 
port de notre plante ; ce qu'au reste , j'avois déjà 
jugé d'après la PI, XVI du même ouvrage. Ne 
pouvant donc m'appuyer sur ces grandes autorités 
dont j'avois dû d'abord réclamer les lumières, je 

pris 
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pris le parti de m'enfoocer dans la synonîmîe , et 
de consulter les descriptions ainsi que les figures 
qu'elle pourroit m'iudiquer. Gouan , à la science 
duquel j'ai toujours, été si redevable , m'avoit 
envoyé un dessin exactement calqué sur les figure» 
du mofy latifoUum indicum et de Vallium swc 
molj latifoUum liljflorum^ gravées dans le Campus 
efysius de Rudbeck ^ dont il possède un exemplaire. 
J'avois reconnu , dans ce dessin , le type de ma 
plante ; mais avec des différences trop notables 
quapt au port , à la hampe bulbifère , etc. , pour 
m'y arrêter. VHortus eystetensis , plant, œst. , 
ord. 4 y foL II 5 fig. 1 , me montroit le moly 
latifoUum avec des feuilles redressées et une longue 
tige chargée de fleurs en ombelle , comme dans la 
figure de RudbecL L'auteur ajoute , il est vrai, 
orbiculatis bulbosis è Jbliorum sinubus prodeun-^ 
tibus , etc.' SwerUus m'offroit presque la même 
plante, avec des fleurs pourpres cependant, 77on7i^, 
pL 6i \ etypl. 33, celle de Vallium sivemoly^ etc. 
de Rudbeck , qui , selon lui , est un narcisse. 
Lobel et Clusius représentent tous les deux le moly 
thèophrasti avec une tige longue et dioite , des 
fleurs en ombelles , trois feuilles médiocres , et un 
petit bulbe qui paroît axillaire. Le moly indicum de 
Clusius ^pag. 1^2, y est encore à-peu-près celui de 
Rudbeck; c'est-à-dire, qu'il a toutes ses feuilles 
droites , une tige courte bulbifère , sans spathes 

6. 
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iii bulbe dppenâicUlé. Quant àiÛbm^on , il n^a &St 
<]ue réduire , sec» 4 , tab. i3^ Jig. 10 eiu ^ sur 
une moindre échelle -les gravures déjà citées, de 
Swertiùs / en transportant toutefois les. plantes 
qu'elles représentent, dans le genre omithogalum» 
Je m'engageois , comme on le voit , dans un véri- 
table labyrinthe , lorsque l'histoire des plantes 
de J*. Bauhin , tom. 2 , pag. 569 , m'a offert une 
figure du mofy indicum sive caucqfon , sur laquelle 
j'ai cru devoir me fixer , parce qu'elle convient 
presque exclusivement à ma pituite; On ne voit 
point 5 il est vrai , dans cette figure le petit bulbe 
âxillaite joint à celle du moly theophrasti; mais, 
comme il est apparent que ces moly sont à-peu-prè* 
identiques , si Pon réunit les deux figures , si l'on 
transporte le petit biilbe de la seconde entre les 
feuilles de la première , on aura celle de h plante 
que j'ai pour objet , à la quantité de feuilles près, 
que je n'ai jamais vues si multipliées. Voilà donc 
enfin ma plante reconnue : figure, description, 
tout lui convient suffisamment ; mais est-il aussi 
certain , qu'elle doive être rangée , avec toutes 
celles que j'ai mentionnées, au nombre des variétés 
de l'ail magique ? Je ne puis , à la vérité , le juger 
que par analogie ; mais j'ai l'intime persuasion, que 
tous les auteurs qui ont parlé de cette plante l'ont 
vue dans un état différent : tantôt avec des fleurs 
blanches , verdâtres , ou purpurines ; tantôt avec 
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4le$ fleurs et un petit bulbe axillaire j ou au sommet 
d'un appendice ligule ; tantôt avec des fleurs seu^ 
lement , sans bulbes ; tantôt avec des bulbes, sans 
fleurs , en glomërule terminal , avec ou sans bulbe 
axillaire. De ce fait, très-singulier en botanique, 
et qui me paroit prouvé par la synonimie , il doit 
probablement résulter que toutes les plantes ci- 
dessus citées sont des variétés de Vallium nuzgicum. 
lâinn. , ail magique ; Lamarck. S*il eu est ainsi, 
comment ne pas voir dans notre plante , qui se 
confond avec toutes celles déjà rapportées , une de 
ces variétés auxquelles nous pouvons réunir Vallium 
multibulbosum de Jacquin , variétés qui croissent 
en Italie , en Espagne y près de Montpellier et 
ailleurs ; qui affectent de bizarres développement^ 
qui semblent se jouer de tous les observateurs , et 
concourir par'-tout à justifier la déDomination de 
cette capricieuse espèce ? Je comprendrai don» 
dans le nombre de ces variétés , Tail gigantesque et 
bulbifère que j'ai pour objet; sauf à lui assigner 
une autre place dans le même genre , s^il vient un 
Jour à fleurir , par quelque procédé de Part , ou 
quelque effort de la nature^ 

Je dois ajouter encore, que le docteiur Cyrillo a 
publié dans son second Fascicule des plantes rares 
du royaume de Naples , 179a , fol. 35 , st sous le 
nom Gallium speciosum , une plante qui doit avoir 
de grands rapports avec celle qui vient de nous 

6.. 
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CGCOper. Je ne connois Taîl dé Cyrillo que par 
un extiait manuscrit àids Annalen derBotanick^ 
i3 Stecek, 1795 , pag. 5i , et qu'un de mes amis 
m'a communiqué. J'y vois certainement de fortes 
inductions d'analogie entre les deux plantes ; mais 
une note ajoutée à la description dé Cyrillo , me 
.prouve qu'elles ne sont point identiques. Extre-^ 
nuias Jblii infer^ioris , dit*il ^ bulbifèra esté Or , 
quand il seroit ici, question de l'appendice bnlbi- 
fère de notre ail , bien loin d'être la feuille la plus 
basse , il embrasse la tige , il occupe la place la 
plus centrale , il est supérieur à toutes les feuilles. 
Ainsi ^ à moins qu'il n'y ait dans le texte une faute 
typographique , ou dans l'extrait une inadvertence 
du copiste ; et qu'au lieu de infèrioris > il ne fàilla 
lire interions j nos plantes ne sont point les mêmes. 
Enfin , le fusseut^lles ( ce dont on ne peut être 
assuré qu'en voyant fleurir notre allium ) , il seroit 
toujours alors assez remarquable que lé Lot-et- 
Garonne offrît une plante inobservée en France, 
jusqu'à ce jour, et qui fût l'une des plus rares de 
l'ile de Caprée et de la Calabre. 

Le camphorosma acuta a été découvert près de 
Lauzerte^ par M. Daudebart^ de Femissac, excel- 
lent naturaliste, qui me l'a communiqué avec quel- 
ques autres plantes. Celle-ci est d'autant plus inté- 
ressante , que Haller parott l'avoir rapportée, 
ainsi que le camphorosma glabra peut-être, au 
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Pofycnemum pi. heï. n.^ iSjo ; et que Lamarek^ 
ne pouvant accorder sa synonimie , a fini par 
douter de son existence. Lauzerte est dans le. 
département du Lot ^ mais si près des limites 
de celui de Lot^-et-Garonne , qu'on ne peut douter 
que le camphorosma. acuta ne soit commun aux 
deux départemens« 

Je dois pareillement indiquer une variété du 
festuca myuros , fétuque queue-de-rat ^i Lamarch^ 
dont les baies sont ciliées. 

Statice e€phalotes-( JVitd. ). Statîct armeria 

major ( Jaof. ). Statice lusitanica scorzonerœ 

Jblio ( Tournef.), inst. 841. Commun dans les. 

prairies des Landes^ où il acquiert près de deux 

pieda de haut» 

Euphorhia piîosa (Linn.).. Euphorbia ittirica 
(Lamarck)y dict. Belle plante qui croît sur les 
bords des ruisseaux, dans nos vallons ombragés. 

Genista salaria VUl. (II. du DaupK ) Dans 
les bois des Landes, qui offrent aussi les cistus uni'* 
bellatuSySal^i/bliuSy ally soldes (Lamarck)^ dicL 
n,^ sÂ; le marifolîus et le guUatus. Les mêmes bois 
recèlent encore un antherkum^ qui me paroit )us- 
qu'ici avoir les plus grands rapports avec leplani-^ 
Jblîum. (TVild.}, II.** 9, 

Je passe sous silence plusieurs autres plantes de 
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h phandrogamie *, pour signaler quelques crypto*-* 
games , rares ou nouvelles ^ observées dans le dé- 
partement. 

Boletus coccinens (Sulliai^), plancha Soi ^Jlg. i. 
Je n'ai trouvé cette jolie espèce qu'une seule fois^ 
sur récorce d'un cerisier. 

Outre les deux variétés du phallus esculentus, de 
Bulliard , j'en ai rencontré une troisième, înfini- 
ihent plus volumineuse , et qui devroit peut-être 
constituer une espèce. 

Lycoperdon epidendron (Idnn.). Sur les vieilles 
souches des pins , dans les bois des Landes. 

Trichia cinnabaris ( Bull. ). Idem. 



* Cette dénominatioii , donnée à Pune des deux plus grandes 
divisions du règne yëgétal , ayant été employée dans un impor* 
tant ouvrage de botanique , publié en Tan tu > et dont l'auteur 
ëtoit devenu possesseur des papiers de Bulliard y je crois pou- 
Toir observer ici, que î'avois dès long-temps proposé à ce der* 
nier y mort trop tôt pour la science , de nonuner ainsi les vingt- 
trois premières classes du système sexuel , par oppomtion à la 
Tingt-quatrième , la cryptpgamie« Je le prouve par une lettre 
de Bulliard , du a8 octobre 179a , dans laquelle « adoptant 
cette dénomination 9 il dit en avoir fait usage dans son second 
volume de l'histoire des champignons , qui n'a point été publié. 
De plus y fai consigné les mots phanérogamie et plantes phanéro- 
games, dans le journal des sciences utiles, de Bertholon y année 
1791, n.ot XVII et zviii> pag. a83, aSS, 391. Je prie la Société 
d*iêxcuser cette note , qui doit m'assurer ou le mérite d'une pre- 
mière idée qu'on n'a point dédaigné d*aclopter, ou la gloire de 
m'étre rencontré , à cet égard > arec l'un des premiers bota- 
lusses de la capitale. 
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Clathruspoli^aceus (Bull.)^ plane» 441 • Daihr» 
cancellatus ( Linn.). 

Hydnum erinaceum. Variété d'un verd pAle," 
beaucoup moindre 'dans ses dimensions , que celle 
figurée dans, l'herbier de la France , pi. 84. Cette 
plante, mieux observée ,. peut mériter de former 
une espèce. 

Fistul£na(BulL), J'ai cru pouvoir lui donner le 
nom spécifique de sarcoides , tiré de son extrême 
ressemblance avec la chair fraîche et sajjgnante dont 
elle ala couleur. Ce singulier champignon se montre 
dans l'automne , au pied des arbres* 

Tuber album (Bull. J > pi. 404. 

Tuber moschatum (Id.)^ pi. 479 , envoyée à 
Bulllardf qui Ta gravée d'après un de mes dessins , 
ainsi que la précédente , et le beau clathrus voli^a^ 
ceuSy etc. 

Agaricus torquaius. Chapeau visqueux , élevé 
dans son milieu , îrrégulier , ou déchiré dans ses 
bords ^ lisse, de couleur fauve , mais brun foncé ^ 
et glanduleux dans le centre. 

Feuillets, un peu décurrens^ séparés par des 
portions de feuillets qui naissent de la circonférence 
du chapeau. 

Collerette corîacée, persistante, environnant la 
pédicule au-dessous du chapeau. 

Pédicule droit ^ fibreux et molasse. Cet agariè 
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se trotnre assez firécpiemment , en automne ^ dant 
les bois. 

Agaricus crucigerus. Chapeau régulier , de cou- 
leur jaune ^ sale à la circonférence , roussâtre et 
relevé dans le centre , où il forme un mamelon 
traversé par deux sillons , ou lignes jaunes enfon« 
cées , et qui se coupent à angles droits. 

Feuillets entiers y et demi*feuillets , qui naissent 
du pédicule : point de collerette. 

Pédicule fistuleux , dans sa partie supérieure ^ 
débile , tortueux et penché. 

Il se trouve en automne^ dans les boîs^ comme 
le précédent ; mais il est plus rare. 

Conforma bombycina (Drapamaud M. SS.J. 

" — - nodulosa (HoJf\ CatalecL). 

varia blliê ( Id, ), 

La température humide et chaude du départe- 
ment est , en général , trës-favorable aux plantes 
cryptogames : elles y sont aussi abondantes que 
variées. 

INSECTES. 

Necydalis major. La grande nécydale. 

Rhaphidia opJdopsis. La raphidie serpentine. 

notata. Cet insecte parolt très-rare. 

On le trouve en Angleterre, selon JFairusïu^. Je ne 
Pai rencontré ici qu'une seule fois , sous de grands 
arbres. 
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Hi^labris cMccfrei {Fabn)» 

Chalcis Jlaçipts y figuré dans la Faun. gemu 
insect. init* de Panser. 

jiraneajàsciata {Fabn )• Cette superbe arai-^ 
gnée j d'abord reconnue à Madère , ensuite en 
Barbarie , puis en Italie et en Proyence , se trouve 
aussi dans le département de Lot-et-Garonne , et 
n'est point rare aux environs d'Agen. On la voit 
sur le bord des ruisseaux, et dans les haies près des 
fossés pleins d'eau , où elle suspend ses toilesverti-- 
cales dans les mois les plus chauds de l'été. Cette 
araignée extrêmement féroce ne suce point le sang 
de sa proie , mais la dévore. Poiret , çoy. en Bar* 
barie , tom. i , pag» 842. 

Mantis pectlnicomis. On ne voit point dans 
la pi. i33 de VEnc. méth. les appendices mem-» 
braneux que j'observe aux deux dernières paires de 
pattes de cet insecte , et près des articulations* 
J^aurois pu croire ce caractère puremeutsexuel, 
et l'attribuer à l'individu mâle , si la planche de 
l'Encyclopédie ne représentoit cet individu , qui 
seul a les antennes pectiiiées 5 mais cette planche 
est nécessairement fautive, pour le moins, incom- 
plette ; ou la mante dont il s'agit^ forme une espèce 
intermédiaire entre le pectinicornis et le gongy-- 
loide. {Plane. i32 du même ouvrage)* Il Êiut s'en 
rapporter , à cet égard , au célèbre entomologiste 
Ijatreille , qui a trouvé le mantis pecticornis près dç 
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Briyes , et quî prononcera sûr notre observation*, 
. Ployère domestique. (Enc. met. pi. i3i )• Dans 
l'Intérieur des maisons. 

Mante rossietine. (^Id. pi. tZ^^fig. 4). Dans les 
4»rairiéSf les jardins* 

Sphinx atropos. Sphinx tête de mort. Ce beaa 
sphinx paroît s'être introduit dans nos campagnes ^ 
avec la culture des pommes de terre. 

Melolontha Julio. Le grand hanneton , le han- 
neton foulon. 

Melolontha argentea. (Enc. méth. n.^ i5 ). 

Cimex ayant de grands rapports avec le cimex 
meriopterus. XSyst. nat^ éd. Gmelin* 2188, n.^^^q). 

Cimex laciniatus. ( J^ill. pag. 498 , ».** 49 ). Cet 
insecte d'une forme singulière est fort rare. Je ne 
l'ai trouvé qu'une seule fois. 

Tettigonia omi. ( Fabr. ). 

.,.» I „ ■ ■ . hematodes. (Id.). 

> ■ pygmea. Cigale pygmée. Enc. méth.. 

n."" 66. 

Ascalaphus italiens. ( Fabr. ). Myrmileo longi^ 
comis. ( Linn. ). Ascalaphe italien. Enc. méth. 
n.^ 2. Communiqué par M. Daudebart , de Fer- 
russac , le fils , entomologiste aussi instruit que 



, * Le mantU pectinicomis est indiqué par GmtUn clans Tlndei. 
r Amérique australe et la Jamaïque. L'Encyclopédie méthodique 
lui confirme cette dernière habitation. 
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«élé , et qnî a recueilli cet insecte aux environs 
de Lauzerte. 

Le département est aussi riche en insectes ^ 
qu'en plantes ciyptogames ; et par la même raison.: 

OISEAUX. 

Strix buho. Le grand duc. Cet oiseau pourroît 
être nommé l'aigle de la nuit , comme Ta dit 
Buffon 5 ou des ténèbres. Il a jusqu'à 5 à 6 pieds 
d'envergure, habite dans le canton de Penne et 
dans le territoire del'ancien district de Casteljaloux. 
H y est néanmoins fort rare. 

Strix oius. Le hibou. Presqu'aussi rare chez 
nous que le précédent. 

Ardea nycticorax. Le bihoreau. Il se trouve 
dans les landes , d'où il vient quelquefois sur les 
bords de la Garonne et du Lot. Cet oiseau est 
remarquable par les trois plumes blanches, roulées 
en cordon serré , qu'il porte à l'occiput, dans une 
position horisontale. 

Charadrius œdicnemus. Grand pluvier. Courlis 
de terre. Il habite les landes marécageuses , ainsi 
que le rallus porzanna , petit râle d'eau , ou 
marouette. 

Loxia curvirostra. Le bec croisé , se rencontre 
aussi dans les bois des landes. 

Le certhia muraria , grimpereau de muraille, 
fréquente les murs des anciens édifices et les vieilles 
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masnres , où il vit retiré. Ce charmant oiseam 
semble être devenu plus rare encore dans le dépar- 
tement j depuis la destruction de beaucoup de mo- 
nastères, d'églises gothiques et d'antiques clochers ^ 
où il trouvoit un asile tel qu'il convient à ses mœurs 
solitaires. 

Dans les mammifères ^ je ne vois que la genette, 
vwerra genetia j dont je puisse ici mentionner 
l'existence 9 comme remarquable dans nos contrées. 
Elle n'y est point commune. 

Je borne ici cet aperçu , beaucoup trop long 
peut-être , des productions naturelles rares ou 
inédites du départemenL Si la Société accorde 
quelque intérêt à mes recherches en ce genre , je 
me ferai un devoir de les continuer > et de lui sou- 
onettre , quand l'occasion, s'en présentera , les 
résultats de mes observations. L'avantage de les dé- 
poser dans son sein, est le plus grand motif d'en- 
couragement qui puisse m'étre offert dans me& 
travaux , et bien certainement leur plus douce 
récompense. 
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RAPPORT 

Sur un mémoire de M.' Villeneuve y 
sous-préfet de Nérac , relatif à des 
fouilles faites dans la ville et sur 
le territoire de Fréjus , en Floréal 
an XI , par ordre du Préfet du 
Varj 

PAR M* a.^ KOUBBI. 



Séance da a3 Germinal. 



Lbs ruines dont la ville de Fréjus est illustrcey 
rappellent de grands souvenirs : située dans cette 
province de Pancienne Gaule dont le séjour plaisoit 
tant auxilomains , parce qu'avec une température 
plus douce ils y trouvoient toutes leurs jouissances 
de l'Italie ; cette cité dut sa restauration au premier 
des Césars^ qui lui donna son nom {JbrumJulii)i 
Auguste acheva de creuser son port , il en fit un 
des arsenaux de sa marine i et y cantonna une de 
jes légions victorieuses. 
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Dans les autres lieux où se sont conservés les 
Yestiges du séjour des Romains , on admire des 
cirques ^ des amphithéâtres , des arcs de triomphe ; 
monumens empreints du sceau de la magnificence 
et de l'orgueil , plutôt que de celui de l'utilité 
publique : à Fréjus , on trouve non-seulement des 
ruines de chacun des édifices de ce genre , mais 
encore celles qui signalent des établissemens essen- 
tiels à l'État , et auxquels la métropole attachoit 
la plus grande importance. Auprès de ces derniers 
monumens, l'admiration et le savoir peuvent, en 
effet, ne point être stériles ^ et^ sans doute , le prin- 
cipal motif qui a porté le chef de l'administration 
du Var à les faire interroger de nouveau , c'est 
l'espérance de trouver*parmi leurs débris quelques 
élémens de gloire et de puissance pour notre Répu- 
blique, dont le génie est seul digne d'entrer en 
alliance avec celui de l'ancien Peuple Roûiain. 

Le choix que fit le Préfet du Var, de M. VilU^ 
neuve , pour diriger des travaux de cette impor- 
tance , celui du Gouvernement, qui lui assigne 
une place distinguée dans l'administration de notre 
département , attestent suffisamment les connois- 
sances variées que ces fonctions réclament du 
citoyen qui les exerce ; mais M, J^illeneiwe vous 
rend aujourd'hui plus intimement les juges de son 
mérite et» des avantages que vous vous èiGs promis 
de son association à vos travaux. 
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Quoîcpiç les monumens qu'il étoitx^harge d'exsu^ 
miner, eussent été déjà décrits par des historien^ 
qui s'étoient attachés à cette partie de la France, 
M. ï^illeneme a voulu consaèrer par une des^ 
criptîon nouvelle les sensations qu'il a éprouvées 
à la vue de tant de vestiges du génie et de lapuis-^ 
sance du premier Peuple de Tunivers ; il a voulu 
d'ailleurs constater rigoureusement l'état des choses 
au moment où il a commencé ses travaux. 

C'est avec cette résolution et dans xme entière m^ 
dépendance des opinions déjà reçues, qu'il visite les 
nombreux monumens que la main du temps a défi- 
gurés ou ensevelis dans le territoire de Fréjus ; il 
las recompose , et \q% force, pour ainsi dire , de se 
relever à sa voix. 

J'aurois désiré que les bornes de ce rapport 
m'eussent permis de vous faire suivre pas-à-pas 
M. Villeneuve dans ses recherches et ses obser- 
vations : vous le verriez, avec intérêt, développer, 
en présence de chacun des monumens qui l'ar- 
rêtent, des connoissances positives , ou des conjec- 
tures qu'il puise dans une étude approfondie de 
l'histoire de son pays et de celle des Romains. 
Entr'autres débris vénérables , un cirque , quatre 
portes , des redoutes , un édifice ayant la forme 
d'un panthéon , le port principalement , et un 
aqueduc qui versoit dans Fréjus les eaux d'une 
source éloignée de sept lieues , fournissent tour-à- 
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leur une ample matière au talent descriptif et ilaf 
sagacité ingénieuse de M. Villeneuve. 

Après avoir soigneusement décrit et étudié toutes 
ces ruines , sur lesquelles la faux du temps a quel- 
quefois frappé moins rigoureusement que la main 
impie de l'homme, M. Villeneuve les recommande 
aux soins vigilans de l'administration ; il s'élève 
contre l'insouciance coupable qui a souffert que 
l'arène du cirque devint le réservoir d'une eau 
croupissante et pestilentielle ; il gémît sur la &ta« 
lité qui a changé en un marais infect ce port qui 
reçut dans son sein les galères humiliées di Antoine; 
il déplore l'inutilité des tentatives qui ont été faites 
pour le rendre à sa première destination : et, s'il 
est vrai que cette restauration , qui rétabliroit 
Fréjus dans son ancienne splendeur , soit devenue 
impossible ^ il réclame pour que , du moins , l'on 
pourvoie à la salubrité de l'air qu'on y respire^ en 
desséchant le marais , et donnante la culture le 
terrain sur lequel il est répandu. 

Après avoir émis ces vœux d'un cœur citoyen , 
l'auteur du mémoire désigne^ en observateur judi- 
cieux , quelles sont les ruines qui doivent être 
fouillées de préférence et avec plus de fruit ; et 
il se livre à ce travail avec l'espoir du succès. lï 
attaque d'sJ)ord l'une des redoutes , et met bientôt 
au jour un édifice souterrain de forme quarrée , 
divisé en galeries voûtées , et qu'il croit , au 

premier 
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. premier aspect, avoir été une conserve d^au pour 
les besoins du port et de la ville ; mais un examen» 
plus réfléchi le décide à croire que ce fut un magasin 
destiné à mettre en sûreté les agrès des galère^^ 
Tomaines , ou même à servir de cazemates« 

De-là il se transporte sur les ruines d*un édifice 
que les historiens du pays ont tous désigné comme 
ayant été im panthéon 5 il en examine- scrupuleu- 
sement les constructions et les formes ; ri compare 
à ce qu'il voit , la description détaillée que Pline 
nous a laissée de sa maison de campagne ; et il 
décide, avec toute vraisemblance, que ce qui fut 
pris jusqu'à ce jour pour un panthéon , étoit la* 
salle des bains d'un citoyen opulent , assortie de 
toutes les commodités accessoires. 

Il fouille avec la même avidité et le même dis- 
cernement , le monument connu sous le nom de 
Tourrache , qui s'élève hors des murs de Fréjus; 
et il s'assure que ce fut un sacellum que la piété fit 
construire , et (jui étoit destiné à la sépulture de 
quelque famille. 

Il fait passer enfin ses ouvriers sur remplacement* 
dont les ruines ont reçu le nom de Demî-cîrque : 
ses travaux et ses observations dans cet endroit^ 
ont un résultat moins certain : il conjecture cepen- 
dant, d'après Ja richesse des débris et la nature 
des fondations qu'il découvre, que ce f ut un^rw/», 

7. 



Digitized 



by Google — 



(98) 

OU tout autre lieu public , qu'envilronnoient Acb 
édifices élégamment construits* 

« On se convaîncrafacîlement, dîtîcîM.*Fï//e- 
neuçcy » de la satisfaction que j^éprouvois au milieu 
31 de tant de choses intéressantes , et dans un lieu 
» peuplé de si grands souvenirs. Chaque jour me 
» procuroit de nouvelles jouissances ; et, quoique 
» mes succès ne fussent pas très-brillans , ils étoient 
» solides : un coup de pioche pouvoit réaliser , 
» en eflFet , Tespoir flatteur qui sourioit à mon 
» imagination». 

Il crut toucher à ce moment désiré , lorsqu'on 
vint lui annoncer qu'il existoit dans une propriété^ 
à deux lieues de la ville, un bas-relief bien conservé: 
il a bientôt franchi cet espace. On lui présente , en 
cflFet , une grande pierre de grès , sur laquelle étoit 
sculptée en très-bon style une tête de taureau, plus 
grande que lé naturel , dont le front et les cornes 
étoient ornés de guirlandes. Il Tacheté au proprié* 
taire , et se dispose à la faire transporter dans un 
lieu convenable : c'étoit un samedi. Il crut devoir 
laisser aux ouvriers le jour du repos. Mais , 6 
douleur ! ce monument n'existoit plus au lundi 
matin ; une main criminelle l'avoit complettement 
mutilé : les coups de ciseau dirigés sur les traits les 
plus saillans , déceloient la main d'un ouvrier et 
rintentîon du crime. Les auteurs n'en purent être 
connus : on apprit seulement que des gens du payik 
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wreiéni connais cet attentat, paite qu'ils rbyoieni 
avec dépit ^ que l^on transportât à Dragnignan les 
monuineâs les plus curieux que rondécoforroit ^c^^ 
cessi^9ieiit à Fréjus. Déjplorabie effet d'un sénti-^ 
ment qui parott être naturel aux individus et même 
aux sociétés, et dont la raison n'obtient le sacrifice 
qu'avec peine I 

Cette aventure décourageante et les chaleurs dé 
l'été mirent fin , pour cette année , aux recherches, 
de M. VUleneu9e : il se proposoit de les reprendre 
au retour de la belle saison , lorsqbe la confiance 
du Gouvernement l'a investi do la magistrature 
honorable qu'il est venu exercer au sein de ce 
départementé 

Vous avez pu facilement reiAarquer, MM« , dans 
cette analyse rapide du travail de M. Villeneuve j 
que les qualités émînentes de son esprit et de son 
cœur, sont la sagacité , l'activité , la constance et 
une sensibilité éclairée. Quel précieux augure de 
bonheur pour cette portion de nos concitoyens des^ 
tinée à' vivre sous son administration ! Quelle satis- 
faction pour notre société , d'avoir admis dans son 
sein 9 le magistrat , l'homme de lettres qui peut 
produire des titres aussi recommandables I 

En parcourant , avec M. Villeneuve , cette 
terre féconde en ruines éloquentes , j'ai cru 
entendre la voix de la patrie nommer Agricola .*> 
j'ai cru voir ce personnage auguste se soulever dans» 
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ia tombe /pour a^aîater eojcore à Phtuniliation proA 
chaîne de ces Bcetoua dpnt il réduîait les ancêtres > 
et pour applaudir % la ^uste, vengeaX»ce ^ue préparé 
côntr'eux un héros ^ illustré^ conime lui, par la 
victoire et là vertu, • ; •• 

• Julius Agricola naquit à Fréjus : JQ n'ai pu voir 
remuerla poussière de cette antique cité, sans songer 
à' cet homme célèbre que Tacîte noyxs représente 
comme un modèle des vertus publiques et privées i 
et , dans les circonstances où nous sommes , quel 
est le citoyen Français qui u^ se plaise à rendre 
bommage à la mémoire du général habile , qui le 
premier soumit entièrement à ses armes et contint 
par des lois justes le peuple Breton ^ que Ton ap- 
pelait alors barbare ; mais qui Tauroit été bien 
moins que le Breton d'aujourd'hui , si ce peuple ne 
désavoue avec horreur le crime et la perfidie d'un 
Gouvernement qui le déshonoré. 
" La disgression que )e viens de me permettre n'est 
point étrangère au travail de M. Vilieneuçe; elle 
l'est moins encofe à sés'sentimens» Le patriotisme 
est héréditaire dans sa famille, dont plusieurs mèm-n 
bres figurent avec éclat dans les {^sies de l'honneur 
français; et dont, en ce moment même , nn des 
descendans se distingue dans les premiers rangs de 
la marine nationale, et commande l'une des fiottes 
dirigées contre notre perfide jçnuemi. Aussi, quoi- 
que la mission de M. f^illenei^e parût être e:cclu- 
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tîyement' bornée à là recKRrcbè.eti là description 
des monomeiis de rantiqmté^n'a^tMl pu s'empèchet 
de confondre aVec eux ^ et de saluer avec les uièmes 
8entmieiis.de respect et d'admiration , celui qui 
s-élèvé par les soins du Préfet du Var, non loin de 
Fréjus , dans les lieux mêmes où' vint aborder^ 
presque miraculeusement , Bonaparte , appelé paç 
nos malheurs et chargé de nos destinées. 

Le mémoire rédigé par M. J^illeneuve^ a achevé 
de nous révéler son goût pour les beaux arts, et le» 
talens distingués par lesquels il peut leur être utile: 
espérons, M, M, , qu'il leur consacrera les instans 
que ne réclamera point le service de son adminis- 
tration , et qu'il aimera sur-tout à exercer ses con- 
noissances sur les restes d'antiquité qui sont propre» 
à notre département. Nous foulons une terre où se 
trouvent ensevelis plus profondément qu'ailleurs, 
les titres de l'origine de nos ancêtres , et les traces 
de la dpmination des* Romrîins sur ces contrées. 
L'expérience et le zèle de M. Villeneuve pourront 
nous être infiniment utiles pour les mettre au Jour , 
et pour interpréter sagement leur langage muet. 

Placé dans sa sous-préfecture de Nérac , auprès 
de ruines * plus modernes, mais ncm moins intéres- 

* lie chàteaa des rois de Navarre , dont les restes se voient 
encore à restrémité de la ville de Nërac , du côté du sud : on y 
montroit , peu d'années ayant la révolution , la chambrt dû 
Jitnri IV* 



\ 
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santés > peirt-«ètre-inèine M. J^iZ/eneuperoudra-t-îl 
d^abord les interroger ; peut-être que bientôt^ s'ani- 
mant à sa voix , ces ruines confidentes des secrets 
•t des plaisirs d'une Cour galante et guerrière, noua 
rëyéleront de nouvelles historiettes de la spirituelle 
Margueritie^ et des traits ignorés sur rhérolsme et 
tes foiblesses du bon Henri. 
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EXTRAIT 

D'UN RECUEIL DE LETTRES 
SUR L'ANGLETERRE, 

ÏAA H. SAINT-AMANS. 



Séance du >4 Vent&ae. 



h ^ 'm^^^mimimi^^^^^^^'^^^^t ^ '^f^'' 



LETTRE IX 

Vieua: Sarum. Paysans anglais, Amesbufy^ 
House. Couvent de Religieuses^ 



Ëif allant au Stonebenge, mon cher Eugène, nous 
nous arrêterons aujourd'hui quelques instans au 
vieux Sarum. Vous sayez qu'il fut le berceau d# 
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Salisbury , long-temps prononcé Sarisbury, et, par 
fois encore, désigné sous le nom de nouveau Sarum. 
Si cette origine, assez récente , a dû vous inspirer 
peu d'intérêt, il n'en sera peut-être pas tout-à-fait 
ainsi des ruines dont je vais vous entretenir. Leur 
indubitable antiquité les recommande à Tétfanger 
curieux qui visite cette contrée. 

Le soleil commençoit à se montrer sur l'horizon ^ 
lorsqu'aprèsun déjeûné angla^français^ miss Anna, 
mon compagnon de voyage et moi, montions dans 
un cabriolet que nous devions diriger nous-mêmes^ 
jusqu'à la petite ville d'Âmesbury , voisine du 
Stonehenge. Nos premiers pas furent laborieux : 
ils sont toujours les plus difficiles. Peut i- être un 
peu réti&^ ou guidés par des mains trop incertaines, 
nos chevaux refusèrent d'abord de prendre la vraie 
route ; cependant ^ après une dispute dont je sup- 
prime les détails, nous traversâmes la^prande place 
du marché, puis une longue rue vers le nord^ nous 
mena dans la campagne. L'air étoit pur et tran- 
jpiille ; c'eût été un beau jour de printemps dans 
nos climats. Les premiers rayons du soleil , à demir 
voilés par des nuages , laissoient à la campagne 
tous ses attraits , à la verdure toute sa fraîcheur. 
Les objets éloignés se perdoient encore dans la 
vapeur légère ; les couleurs se cônfondoient eh demi- 
ieintes harmonieuses, et l'alouette comniençoit son 
^ant matinal. Nous marchions le .cœur ren^pU 
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d*éinotIôns délicieuses : mais , à un mille environ 
de Salisbury 5 une colline isolée, en pain-de-sucre , 
s'élève au milieu de la vallée. Adieu les scènes 
rurales; adieu les inspirations poétiques : o'est sur 
le sommet de cette colline qu'étoit situé le vieu3C 
Saruqi. Encore dix pas , nous laissons la voiture 
sur la .route; un quart-d'heure après, nous gagnons 
le sommet : nous avons sous les yeux les trois retranr 
chemens , disposés comme autant d'écbellons qui 
défendoient la forteresse. Bien conservés, recour 
verts de cette pelouse fine, particulière aux pays 
crétacés, et qui produit un si bon pâturage , ils 
n'ont encore éprouvé qu'une seule dégradation no^ 
table du côté de l'ouest. Nous ne parlerons pas dç 
la ville ; elle a complètement disparu : nunc sege» 
ubi Trojafuit\ c'est tout vous dire. Le plateau oii 
elle étoit bâtie, est actuellement occupé par dé 
mauvaises terres labourables , par des arbres fores^^ 
tiers , et de tristes taillis qui croissent sur ses bprds:: 
il peut avoir mille pas de diamètre* Le centre et la 
partie de l'est, offrent des espaces vacans où paissent 
les troupeaux , et sont encombrés par des ruines. 
Deux restes de construction solide sont cependant 
encore debout : l'un se voit vers Pouest , dans le 
retranchement supérieur; l'autre est à l'est, où l'on 
dit qu'étoit situé le château , jadis regardé comme 
imprenable. Ces murs sont composés, à l'intérieur^ 
Je rognons de silex daqs un bain de mortier ou de 
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ciment; à Pextérienr, ils sont revêtus de pierres de 
grès siliceux du pays , et n'offrent rien de remar- 
quable. 

II est à présumer , mon cher Eugène , que le 
▼ieux Sarum fut d'abord un poste breton , et que , 
lors de l'invasion des Romains, ces derniers s'y éta- 
blirent j puisqu'on y a trouvé des médailles de plu* 
aieurs empereurs : cependant la première notion 
historique , sur cette ville , ne date que de l'an 968» 
Brompton rapporte que le rot Edgar y convoqua ^ 
cette même année, un parlement, pour aviser aux 
moyens depourvoir à la sûreté duNorthumberland, 
menacé par les Danois. Le vieux Sarum étoit alors 
une place importante. Ce qur le prouve , c'est 
qu'après la conquête, Guillaume ayant ordonné 
que les sièges épiscopaux seroient transférés dans 
les villes principales des diocèses , l'évèque de 
Sherbom vint s'y établir , et y fit bâtir une cathé- 
drale* La ville dut s'accroître et s'embellir à cette 
époque. Selon les historiens du temps , le clergé 
ffy montroit fort habile , sur-tout -dans la copie des 
manuscrits , ce qu'on appeloit alors cultiver les 
lettres avec succès. Sous l'influence ecclésiastique, 
elle alloit devenir peut-être aussi célèbre qu'aucune 
autre ville de l'Angleterre , lorsque le zèle d'un de 
ses évèques , nommé Roger ^ qui, dans un meilleur 
. siècle, eût bien mérité du gouvernement, fut la 
première cause de sa ruine. Roger , ayant réparé 
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tes cliâteatix de Sherbom, dp Devîzei et de Sarumi' 
fut accusé y par le roi Etienne^ de trahison , et de 
préparer des places de sûret« au parti de Mathilde^ 
qui Jui disputoit le trône. Vous )ugez bien que la 
confiscation et le pillage des châteaux suivirent de 
près l'allégation d'un pareil crime : le bon évoque 
en mourut de chagrin. Bientôt après le roi , de 
plus en plus allarmé de la puissance du clergé, sur- 
tout jaloux des forteresses qu'il possédoit , les Juî 
enleva, et les conféra à des laïques, sur Tobéissance 
desquels il comptoit davantage. Sarum devint alors 
l'apanage de Patrice Devereux, fils de Walier^ 
comte de Rosmar en Normaladie ; et fut ensuite 
dévolu, par un mariage, à Guillaume Longue-Epécy 
fils S! Henri 11^ et de la belle Rosamonde , dont 
vous connoissez la touchante aventure. Il paroît 
que la prospérité de cette ville commença dès-lors 
à décroître ; quelques années après , du moins en 
II 60, Pierre^e-Blois y archidiacre de Londres , 
s'exprimoît déjà sur son compte en ces termes , où 
Fon a trouvéle caractère d'une sinistre prédiction. 
« Le vieux Sarum , dit-il , est une place exposée 
I» à tous les vents , stérile , aride et solitaire : il 
» y a une tour , comme celle de Siloam , qui 
X» retient les habitans dans l'esclavage. L'église de 
» Sarum est unecaptive surlamôntagne. Faisons-la 
» descendre^ au nom de Dieu , dans la plaine , où 
9» l'on recueille d'abondantes moissons , et tous 
» les firuits d'un sol riche et fertile»* 
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Dana, moins ie soixante ans, ce vœu, on cette 
espèce de prophétie, en eflFet s'accomplit Le comte 
ne pouvant supporter un égal , ni l'évêque un rival 
en autorité, de fréquentes contestations s'ensui- 
virent entr'eux , et finirent par une séparation 
nécessaire : la bulle obtenue pour la translation de 
l'église, est de 1219. 

Après cette époque , on ne trouve plus rien danf 
l'histoire sur le vieux Sarum, jusqu'en l'année 1447. 
Selon Dugdale , cette ville fut alors donnée à ua 
lord Stourton^ trésorier de la maison àe Henri VI i 
avec les vacans , les fossés , les murailles , le? 
jardins , sous la modique rente annuelle de 3 sols 4 
deniers 5 ce qui, malgré la différence dans la valeuF 
des monnoies , peut faire présumer un état d'aban- 
don bien voisin de lamine* Elle revint cependant 
à la couronne , sous le règne de la catholique 
Marie y par la condamnation , que vous remarr 
querez sans doute , de Charles Stourton , pour 
avoir tué un protestant, à une époque où on ne les 
épargnoit guère. Au temps de Jacques l.y ^ le 
vieux Sarum étoit possédé par sir Robert Cocil, 
second fils de lord Burleighy comte de Salisbury^ 
et fut vendu par ses héritiers au gouverneur P/// 
pour i5oo livres sterling. Le célèbre comte de 
jChatam^ neveu du gouverneur, naquit dans ce 
domaine , qui appartient aujourd'hui à Thomas 
Piit , lord Camelford^ son fils. En voilà , je crois^ 
fiufiisamment sur lé vieux Sarum et son histoire» 
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^roîriez-vou» V mon cher Eugène^ que, pBt 
une bizarrerie dont on trouve cependant d'autres 
exemples en Angleterre , ces ruines^ qui bientôt 
n'existeront même plus comme telles , envoient 
deux députés au parlement impérial î L'élection 
des honorables membres se fait par les propriétaires 
de certaines terres adjacentes , sous un noyer qu'on 
voit à l'ouest au pied dé la colline, et oii Ton élève, 
À cet effet , un bâtiment temporaire. Les intrigans , 
les ambitieux , qui fourmillent ici , comme ches 
nous , viennent s'y faire élire plus aisément que danâ 
les villes , où leiir mérite n'a séduit personne , et od 
les suffrages sont àplus haut prix, Ainsise maintiënè 
ce droit ridicule de nommer dés représentans qui 
ne doivent représenter personne. 

£a quittant. ce lieu désolé, je descendis quelqueé 
pas dans un conduit souterrain découvert à l'est dé 
la colline en janvier 1795 , et après une fonte 
de neige. Cette issue s'ouvre un peu plus bas que l6 
sommet, et se prolonge sans doute jusqu'au niveaii 
de la^plaine. Sa voûte taillée dans la craie solide, 
paroit avoir été plus exhaussée , et plonge sur un 
plan très-incliné. C'étoituneéchapatoire commode 
en temps de siège. Les traces d'un autre passage ana« 
logue s'aperçoivent au côté opposé du château, dané 
le retranchement qui forme la première enceinte. 
Après avoir abandonné le vieux^Sarum , dont les 
traces » comniç vous le voyez , mon cher iSu^é/ie, 
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font prescpie effacées , nous noot dirigeâmes vêts 
le Sionehenge , iBonument bien plus ancien^ et 
qui, malgré les siècles et les hpmmes ^ , est encore 
imposant dans sa décrépitude. Nous primesà travers 
la campagne , par de petits chemins qui circuleot 
dans les prairies et les champs cultivés. Onfauchoit^ 
on fanoit ^ on transportoit le foin ,* qui remplissoit 
Fair de son odeur balsamique. L'activité y l'in*» 
dustrie et l'aisance du cultivateur frappoient par-<* 
tout les regards. Je ne pouvois rassasier mes yeux 
d'un pareil spectacle. Les« femmes 9. qui repré-- 
sentoient là nos paisannes , étoient en chapeaux de 
taffetas noir , avoient des rubans ^ étoient pro-* 
prement vêtues. Les hommes , pour la plupart^ 
étoient en bottes ,. en bons habits de drap. Éga- 
lement occupés de leur tâche laborieuse , ils ne 
&isoient point éclater les transports d'une' joie 
bruyante , mais sembloient tous jouir de la satis-* 
faction et du calme , qui suivent le bonheur. C'est 
un bon peuple que le paisan anglais , bien affables- 
bien affectueux dans ses manières ; on ne peut 
voyager ici, sans s'en apercevoir et sans en recueillir 
les preuves. Un accident survenu à notre frêle voi- 
ture nécessitoit des réparations pressantes. Mon 
camarade fut obligé de la conduire à Voodforbrige 
avec un paisan de ce village que nous avions ren- 
contré par hasard. Ils nous devancèrent. Miss^nna 
et moi suivîmes à pied. Nous marchâmes environ 



Digitized by VjOOQIC 



(iiO 

trois on fiiatre m3les , tantôt demancUnt la routa j 
tantôt nous asseyant à Pombre des peupliers don^ 
elle est ombragée. Par-tout nous rencontrâmes le 
meilleur accueil ; pain-tout on nous prodigua 1q9 
meilleurs procédés , les réponses les plus gra-r 
cieuses , l'intérêt le plus naïf et le plus libéral,i 
Quelquefois ces bonnes gens^ je me la rappelle avec 
ua plaisir extrême , s')avançoient , s'asseyoien^ 
avec nous , satisfaisoient à nos questions avec un 
empressement , *aveic une aménité , et des égardg 
dont 9 en pareille occasion , f ai vu chez nous pea 
d'exemples. Puis ils nous questiodnoient à leur 
tour , se répétoient mutuellement nos réponses^ 
et nous écoutoient comiàe ils nous avoient ques<r 
tionnés ; avec la même bonté , avec la même obli-* 
geance* Apprenoitron que j'étois étranger ? Tat- 
tention riedoubloit, la curiosité des femmes sur-- 
tout. On se pressoit 'alors autour de moi. Vou» 
devez vous représenter ces scènes ; elles étoient 
délicieuses. On peut avoir plus d'esprit que ce$ 
braves gens , mais t^ertainement on n'est pas plus 
affable. Nous continuâmes ainsi notre route ^ ott 
plutôt notre promenade. Le Wiltshîre. passe pour 
l'une des provinces les moins fertiles de l'Angle- 
terre. Cela est vrai de ses parties montueuses , où 
l'on voit peu d'habitations et beaucoup de tristes 
pâturages ; mais ses vallons ofirent une belle ver- 
dure ) et sont d'un bon rapport. J'ai remarqué^ 
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CDiniiie une chose assez singalière , qv?on n*f 
emploie pas la coîgnée pour abattre les arbres , et 
qu'on ne les arrache point. On les scie horison-^ 
taleinent rai de terre. Cette pratique, au reste, 
qui scroît en France très^mauraise , peut être ici 
tolérée , en ce qu'elle est plus expéditive , et que 
le charbon de terre est le seul combustible en usage 
dans tous les foyers. Arrivés àWoodforbrige, en 
côtoyant presque toujours une petite rivière , nous 
entrâmes chez le païsan dont je vous ai déjà parlé. 
Sa femme et sa fille , qui travailloient près de là, 
nous accueillirent avec une grâce singulière ; car 
c'est avoir de ]:■ grâce , que d'exercer l'hospitalité 
avec empressement et délicatesse. Cette famille; 
pauvre dans son pays peut-être , seroit riche chez 
nous. Des ustensiles pour le thé , des tasses de 
porcelaine , des livres de prières , et je ne sais 
combien de petits meubles que la seule aisance 
procure , annonçoîent une espèce de luxe tota- 
lement inconnue aux habitans de nos campagnes. 
On se. rappelle toujours avec plaisir d'avoir été 
bien reçu sous un toit rustique 5 on aime là, plus 
qu'ailleurs, l'accueil de la tendre hospitalité. Il me 
seroit impossible , mon cher Hugène , d'oublier 
jamais les soins empressés de nos hôtes de Wood- 
forbrige. Tandis que le mari s'occupoit de nos 
chevaux , de notre voiture , qu'il se multiplioit 
pour nous être utile , sa femme , sa fille , au teint 

blanc , 
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blanc , au regard doux , cotoine toutes les Anglaises,^ 
épuisoient les ressources de leur zèle , pour nous 
rendre agréables les courts instaii§ de notre séjour; 
elles y réussirent. Ce n'étoît point l'activité de 
rintérêt sordide , c'étoît le pur mouvement d'un 
cœur honnête qui les animoit. Nous leur étions 
cependant tous inconnus , tous étrangers , moi 
sur-tout qui venois de plus de 900 milles. Bonnes 
gens! que ne puis* je espérer , quand je seraf revenu 
dans ma patrie , de rendre à quelqu'un d'entre 
- vous , ou qui vous soit cher , une partie des pro- 
cédés dont vous me comblez sans mesure ! Je ne 
sais , mon cher Eugène , jusqu'à quel point nous 
portâmes cette disposition à la reconnoissance. Elle 
ne fut pas stérile sans doute , mais elle fut loin « 
à coup sûr , d'égaler l'affabilité qui l'avoit excitée. 
Vous allez en juger par un dernier trait. Le sur- 
lendemain j qui étoit un dimanche , l'homme de 
"Woodforbrige , John Stoks ( je veux que vous 
sachiez son nom ) , arrive à Salisbury. Il vient 
s'informer de nos nouvelles, avec tout l'intérêt d'un 
vieil ami , et nous porte en présent , trois superbes 
anguilles qu'il avoit pêchées la veille. Cette atten- 
tion pour des inconnus , pour des gens qu'on a vus 
pour la première et pour la dernière fois , ne jus- . 
tifie-t-elle pas tout ce que je voiis ai dit de l'hoilnê- 
teté des païsans de cette partie de l'Angleterre? 
;Après ces petits épisodes , qui vous associent à 

8. 
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von voyage ,' et qui vous font partager Pane des 
pins douces sensations qa^3 m'ait procurées , je 
vous conduirai à Amesbuiy j où nous devons 
prendre une voiture à quatre roues , pour achever 
aujourd'hui notre course. 

La ville d'Amesbuiy^ ou^ conune d'autres le 
prononcent et récrivent , d'Ambresbury , tire son 
nom , dit le docteur Stukelj ^ du voisinage du 
Stonehenge, d'abord appelé ambres on' main am^ 
bres y pierres sacrées. On a aussi prétendu qu'elle 
fut nommée et bâtie par AmbrosUis , roi breton. 
Ceux qui admettent cette origine ajoutent| que le 
roi y fonda un monastère de 3oo moines , qui 
dévoient prier pour les âmes des nobles bretons 
massacrés en ce lieu par la trahison de Hengist , 
Y^hef des saxons. Je n'approfondirai point ces dis- 
cussions aussi obscures qu'inutiles : ce qu'il y a de 
c:ertaln , c'est que la petite ville est bien située , 
et joliment bâtie , dans un vallon très-riant , sur 
le bord de l'Avon. Près d'elle est le château nommé 
'Amcsbujy-House. Ce château^^placé au milieu des 
bois et des prairies , a une très-agréable appa- 
rence : on le voit de la route, à travers une belle 
grille en fer ' dans le goût français. Commencé par 
le célèbre architecte Inigo Jones , il a été terminé 
par TVebb , son gendre et l'un de ses meilleurs 
élève». Les jardins sont beaux ; et l'Avon , qui les 
parcourt en se repliant plusieurs fois sur lui-même^ 
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ajoute autant à leur agrément ^ qu'il répand de 
richesse et de fraîcheur dans l'ensemble du paysage*} 
Un pont de pierre dePortland est jeté sur la rivière,' 
et soutient un charmant salon , où le goût chinois 
étale tous les caprices qui le caractérisent. Beaucoup 
de peupliers et de saules pleureurs embellissent les 
alentours. 

C'est dans cette délicieuse retraite que le feu duc 
et la duchesse de Queensbury passèrent doucement 
leur vie, dans le calme et dans l'éloignement des 
affaires , où l'on trouve la vraie félicité. Tandis quo 
les intrigans soUicitoient des places , qu'ils men- 
dioient les faveurs d'un peuple ingrat, ou d'une 
cour perfide , le vertueux duc et son épouse répan- 
doient sur les malheureux tous les secours de l'hu* 
manité la plus active , et rivalisoient dans l'exer- 
cice de leur rare bienfaisance. Ce couple illustre 
protégea le modeste Gay , et lui fit élever un 
mausolée , lorsqu'il eut terminé des jours écoulés 
dans l'indifférence et l'abandbn. Pope a dit , à ce 
•sujet, avec son élégance ordinaire: 

Of aU thy blamless life tfae sole retum 
My rerse > and Queensbury weeping on thy uni. 

Ta vie entUre exempte de blâme se refut d'autre récompefue 
que meevers y et les pleurs que Queensbury verta sur ton ums. 

Vous serez assurément surpris autant que moi, 
mon dher Eugène , de trouver aujourd'hui cette 
maison occupée par une société de religieuises 

8- 
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ciilioUqiies. Ces téekises ^ ùy^ht les ravages de la 
révolution firatiçai9e^ sont venues de Louvaîn s'éta- 
blir ici , m'a*t-on dit , depuis huit ans; Elles y 
sont vêtues de Thabit de leur ordre , dont elles 
pratiquent librement les devoirs et la règle. Mais, 
cb qu'il y a de plus singulier encore , c'est que ce 
même lieu ^Amesbury-House est bâti dans un local 
où avoit existé jadis un couvent de filles ^ et que 
ce local se trouve ainsi rendu , malgré la réfor^ie 
anglicane , à son ancienne destination. Ces pre- 
mières religieuses avoient été fondées par la reine 
Elfrida , après le meurtre de son gendre Edouard 
le martyr. Dans ce siècle , par l'efièt d'un bizarre 
mélange de barbarie et de foiblesse , on commettoit 
les crimes les plus atroces , et l'on croyoit les 
elxpier en établissant à gros frais des monastères. 
Celui de Layrac près d'Agen ,. et-mille autres que 
je pourrois citer, n'avoieût pas d'autre origine. 
Quoi qu'il en soit , on diroit qu'Amesbuiy ne peut 
se passer de religieuses. Les premières , fondées 
en ^80 , n'ayant pas toujours prié ^our Edouard^ 
furent expulsées , sous le règne à* Henri II ^ pour 
cause de galanterie un peu trop notoire. Bientôt 
après, d'autres arrivèrent de Fontevrault, Celles-ci 
firent fortune. La reine Éléonore s'engagea dans 
leur ordre. Marie , fille à^ Edouard /."•, en fit 
autant , et prit ici le voile , avec treize filles des 
plus nobles maisons d'Angleterre^ le jour de l'As? 
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somption en laSS, Ce couvent, richement doté,' 
exista d*une manière florissante jusqu*à l^épôque de 
la réfonnation. Il subit alors la destinée de tous 
ceux du royaume , et se rétaMit aujourd'hui par 
reflet de notre révolution , qui produit chez nous 
des résultats si contraires. 

En tournant le parc de cet élégant monastèra, 
nous montâmes sur la haute plaine où est situé le 
Stonehenge , que nous abordâmes avec un saint 
respect. Mais il est déjà tard ; j'ai tant de choses 
à vous dire de ce vénérable monument , que je dois 
en faire l'objet d'une lettre séparée. Adieu. 
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Séance en a8 Yeatôse. 



LETTRE X. 

fiftUâbvj, ai Joillet it«s. 

Trobîème historique. Fables ahsurdeSm 
Lesbarroms on les tombeauxm 



\jt Sionehen^ parott^ mon cher Eugène^ Pun des 
plus anciens monument qui soient sortis de la main 
des hommes. Son origine se dérobe aux siècles de 
l'histoire , échappe même à ceux de la tradition i 

' et tout ce qu'on en a dit jusqu'ici ^ se réduit à des 
conjectures. Je vais d'a!bord tâcher de vous décrire 
ce singulier édifice, en général assez peu connu sur 

* le continent. Votre goût pour l'antiquité , m'a porté 
à l'examiner avec plus de détail que je ne l'aurois 
&it, à beaucoup près , pour mon propre compte. 

Situé à 8 milles au nord dé Salisbury , le Stone-* 
henge est construit sur une plaine haute , inculte , 
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«térîîe 5 dont il n^occupe pas le lîeu le plus élevé^ 
près duquel il est cependant placé dans une légère 
pente orientale. Il ëtoît environné par un grand 
ksséy encore visible, quand on est prévenu de son 
existence, et qui paroît avoir eu 3o pieds de large. 
Dans la circonférence de ce fossé, on remarque 
trois endroits où la dépression du terrain est moins 
apparente; c'étoit, dit-on, trois entrées principales. 
La plus considérable est au nord-est : directement 
nord-sud du monument, et juste dans le fond du 
fossé, on voitlês traces presque effacées dedeux puits 
circulaires : on a conjecturé qu'ils pouvoient avoir 
servi à marquer une méridienne, ou à des ablutions 
religieuses. Après avoir traversé la tranchée ou le 
fossé d'enceinte, en arrivant comme nous d'Âmes--' 
htBty-y c'est-à-dire par le nord-est, on monte douce- 
ment l'espace, dit-on , de 104 pieds (je ne l'ai point 
mesuré), et l'on parvient au Stonehenge. 

U n'est pas douteux qu'on ne pidsse assimiler^ 
au premier coup-d'œil , cet édifice à ceux que* 
Cicéron a désignés sous le nom à^insanas su^struc-^ 
tiones : il en a tous les caractères. Mais on ne peut 
s'empêcher de convenir qu'à la distance même d'un 
demi-mille , il ne s'annonce déjà sous un aspect 
imposant ; on ne peut nier que lorsqu'on en appro- 
che, en montant par une pente insensible, la gran^ 
deur de ses dimensions ne remplisse , peu-à-peu , 
l'œil de l'observateur , et n'excite son admiration , 
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Rajouterai sa surprise, de trouver autant de majesté 
dans un «amas de pierres aussi bizarre* Comme les 
jiyramides d'Egypte , cette antique structure est 
encore debout au milieu de ses débris accumulés 
par les siècles : elle atteste l'existence d'un peuple 
qui ne laissa peut*étre, sur la terre, d'autre trace 
de son passage. Mais je ne dois rien ometti*e pour 
vous donner une juste idée de ce monument. 
Replaçons-nous sur la route qui nous y a conduits f 
et procédons avec méthode. 

Avant de parvenir, parle nord-est, à la tranchée, 
en trouve une grande pierre à plus de 200 pieds de 
l'édifice ; on l'appelle le talon du moine : dénomi-^ 
nation ridicule, tirée d'un conte populaire, sur 
lequel je n'arrêterai pas, du moins encore, votre 
attention. La forme de cette pierre est pyramidale ; 
elle est longue de 16 pieds 4 pouces : sa circonfé- 
rence est de 3,5 pieds environ. Située dans le milieu 
de l'avenue, elle est en face de l'entrée principale, 
tet s'incline, vers le monument. Cent pieds plus 
lom , et dans la même direction , <m rencontre une 
autre pierre au-delà de la trandiée : celle-ci a ^r 
pieds 4 pouces de long, 7 pieds de large ^ et 3 pieds 
d'épaisseur. Les bergers , les enfans , ou même les 
lapins, en creusant sous cette pierre, peuvent avoir 
©ccasiouDé sa chute ; car elle étoît jadis dans une 
situation verticale , selon d'anciens rapports : elle 
est environ à 85 pieds de l'édifice. Sur la gauche , 
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à Pest,et à la mèpe dûitance à-peu-pcès^ an voit une . 
«atre pierre qui £^ lo pieds et demi de long , et i^ 
pieds de circonférence i ^a forme est pyramidal^ : 
elle penche beaucoup vers la tranché^. ]>i|reçtement 
à l'opposé de cette troisième pierre^ on eu remarq\i^^ 
unç quatrième, à Toues^ , qui a 4 pieds de haut , z x 
pieds 9 pouces de circonférence, et qui e^^ la 
même distancç du monument. 

Telles sont Içs çaas^es diétacbéçs du corps du 
Stonehenge, et leur t^éritahle situation à l'égard de 
cette extraordinaire ooQstructiou ^ dans laquelle je 
vais maintenant essayer de vous introduire. 

Le.Stonehengeé.toit composé de quatre rangs, 
à-peu-rprès circulaire^ , de pierres énormes , toiit- 
à^fait hrutes , et posées debout sur la terre , où elles 
«Renfoncent profondément sans doute. Stukdy dit 
que , de ces quatre enceintes , il y en a deux circu^ 
laires , et deux ovales ou elliptiques. D'autres ont 
aussi prétendu quis les cercles intérieurs étoient 
' hexagones ou heptagonçs^ 1 inaîs on voit tout ce 
qu^on veut , à-'peu-^près , dans ce tas de ruines ; et 
je crois impossiblje de déterminer aujourd'hui la 
figure de ces quatre enceintes. Il y a'plus : si l'on 
en jugeoit par la rudesse de la construction totale , 
on seroit tenté de croire qu'elles peuvent n'avoir 
jamais eu de forme régulière. Je me bornerai dono 
à les regarder comme à-peu-près chrculaîres : c'est 
tout ce dont je puis convenir, d'après le témoignage 
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ie mes yetcc,' et pour prendre un mezzo termine'^ 
dans nne question qui ne peut être résolue. 

On a porté, mon ciier Eugène ^àio4etàiia 
pieds le diamètre de l'enceinte extérieure. Consi-* 
dérée connue la périphérie d'un cercle , elle devoît 
être manifestement composée de 3o piliers, ou 
pierres verticales ; parce que eelles qui restent en 
place et les intervalles qui les séparent répondent à 
cette division : ces pierres ont de 14 à 16 pieds de 
haut , 7 pieds de large, et 3 pieds et demi d'épais- 
seur. La seconde enceinte, considà^ pareillement 
comme la périphérie d'un cercle concentrique au pre- 
mier, semble aussi avoir été composée de 29 pierres; 
puisque celles qui existent encore correspondent à 
cette division, si l'on en croit l'assertion de Woodi 
les pierres dont cette enceinte est formée, ont à-peu- 
prèsles mêmes dimensions que celles delà première. 
Enfin, la troisième et la quatrième, selon les mêmes 
calculs , étoient composées : la troisième , de dix 
pierres de 8 pieds de haut , sur- 2 pieds 6 pouces de 
large , et i pied et demi d'épaisseur ; et la qua* 
irième, de dix-neuf pierres de 6 pieds de haut , et 
d'un pied et demi de large , sur une épaisseur d'un 
pied à 14 pouces. Dans la première enceinte , la 
distance d'un pilier à l'autre est d'environ 3 pieds 
5 pouces. Ceux qui formoient les entrées princi- 
pales étoient plus éloigna ; ils sont aussi plus élevés: 
on leur donne jusqu'à 2X pieds de hauteur. Au 
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iBurpkâ , f e tous rapporte ici les mestures prises ^ar 
les architectes Inigo Jones en i658 ^ et JV(^ en 
1747 9 que je n'ai pas toujours vérifiées; 

Quoiqu'il en soit^ dkon i^et, Eugène, de Pexac- 
titude de ces mesures de détail, qui peut n'être pas 
très-rigoureuse, la disposition générale ci-dessus 
bien reconnue, doit vous donner le plan de l'édifice* 
Revenons à la première enceinte , dont vous allez 
achever de prendre l'idée. , Chacune des pierres qui 
la composoient, portoit deux tenons ovales à son 
sommet. Ces tenons entroient dans les mortoises 
arrondies et correspondantes d'une autre pierre qui 
reposoit horizontalement sur ce sommet > et qui se 
joignoità celles que portoient les piliers voisins 
dans le milieu de l'espace qui les séparoit. Ainsi ,' 
chaque pilier ayant deux tenons mortoisés dans la 
pierre transversale, et les extrémités de ces pierres 
se réunissant dans le milieu • des intervalles , afin 
que leur poids fût également distribué , il e^t aisé 
d'en conclure que cette enceinte formoit une suite 
de portiques composés de trois pierres , deux debout 
et une en travers j ce que rend fort bien le mot trir* 
lithon^ tiré du grec, et par lequel on a désigné ces 
portiques : il n'en étoit pas de même pour la 
seconde enceinte, <px^ Inigo Jones regardoit comme 
hexagonale. Les grande^ pierres de cette enceinte 
n'ayant qu'u^ seul tenon à leur extrémité , il est 
jprobable que les pierres horizontales portoient 
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seulement sur le sommet dv» deux piliers^veîsins^ 
laissant aa moins, de deux en deux de ces piliers ^ 
un espace dénué de couverture. En effet, si Islplate^ 
bande, cpie nous appélerons si Ton veut architrave , 
avbit régné tout-au«-tour sans interruption , on 
verroit deux tenons sur chacun dés piliers , ou 
pierres verticales de cette seconde enceinte, comme 
sur ceux de la première î un de ces pOTtiques isolés , 
encore debout, justifie suffisamment cette hypo- 
thèse, La troisième enceinte .étoit construite de 
pierres pyramidales , ainsi que là quatrième t ces 
deux dernières sont dénuées de plates-^bandes , et 
s'end>lent n'en avoir jamais supporté. L^on peut 
donc considérer l'entier monument, dans sob état 
de perfection, comme composé 'de quatre cercles 
doncentriques. Le premier, de 3o pierres verticales 
eu piliers , formant une suite de portiques contigus ; 
Ife second, de 29 pierres, ne présentant que des por- 
tiques isolés , et alternant avec des espaces à ciel' 
ouvert; le troisième, de 10 pierres seulement très- 
cloignées , et sans plates-bandes ou architraves ; 
le quatrième^ de 19 pierres plus petites, également 
sans architraves. Les pierres qui composoient la 
première et la seconde enceinte, 'malgré le com- 
bat qu'elles soutiennent depuis si long-temps contré 
les élémens et les siècles, sont pour la plupart en- 
core debout, quoique, par l'exhaussement du sol ,. 
elles n'aient pas toutes consèrvèleur première éleva- 
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tion, Cdies des œvctes mtérietirs iixat de moîil^ 
drés dimensicms^ et ayant été non^seulémet&t éjcffô- 
6ées , comme les preiteîèrés ^ au torrent des âge» , 
mais encore aux dégradations des honimes, leur 
chute en a été plus accélérée. Il est en elBët dsé 
d'imaginer que leurs masses étant beaucoup nioin^ 
dres, elles peuvent avoir été plus facilement fouil- 
lées ) abattues , ou brisées même par lès èurieux qui 
.venoient visiter le monument : et moi aussi , car 
il &ut que je m'en accuse, mon cher Eugène , je 
me suis rendu, dans ce lieu sacré , l'auxiliaire du 
temps destructeur , et l'ai secondé dans la disper- 
sion de ces ruines. NonsatisËiit^ je ne sais pour^ 
quoi, des échantillons de grosseur moyenne que je 
pouvois emporter, je me chargeai, dans l'ardeur d& 
mes recherches 9 d'un tenon tout entier détaché de 
l'un des piliers du monument. Je le mis dans la 
voiture jusqu'à Salisbury, où, dans l'embarras que 
me causoit ce fragment d'un volume et d'un poids 
considérable , je le laissai à Isaac Young^ aubergiste 
du red Lion , chez lequel , sans doute , il restera 
long-temps. Mais revenons^ J'ai tâché de votfs 
représenter le Stonehenge tel qu'il étoit jadis ; le 
voici dans son état actuel : vous aurez peine à te 
reconnoître. 

Là première enceinte a perdu , en grande partie , 
son couronnement : celui de la seconde existe & 
peine ; et les pierres qui Qomposoient les deux der- 
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Bières ^ la plupart indmées on renversées i $6nt 
maintenant dans un étatde désordre et deconfnsion, 
où l'œil de l'observateur retrouve difficilement le 
dessin primitif de l'antique structure. D'après 
l'idée que le Stonehenge étoit un temple, on a 
donné le nom d'autel à une grande pierre isolée y 
placée, selon Stukefy^ au foyer d'une ellipse formée 
par l'une des enceintes : je n'ai point d'avis à cet 
égard. Il m'a semblé reconnoître cette pierre^ 
aujourd'hui presque en entier recouverte de gazon 
et de ruines : on lui donne 4 pieds d'épaisseur et 
.16 de longueur. U ne m'appartient pas non plus de 
contester ces dimensions : mais il m'est impossible 
de convenir qu'elle soit d^une sorte de marbre bleu 
grossier^ semblable à celui du Derbishire^ ainsi que 
l'assure Stukely. Certainement il n'est aucune pierre 
dans le Stonehenge , qui ne soit de grès , de pur 
grès, très-scintillant sdus le choc de l'acier^ et ne 
faisant aucune effervescence avec les acides : vous 
pourrez vous en convaincre par les échantillons 
que j'en ai rapportés. Ces pierres^ dontla couleur est 
d'un gris sale^ quelquefois veiné ou taché de brun^ 
par l'oxidation du fer qu'elles contiennent , sont 
d^ailleurs tout-à^fait brutes , et visiblement em- 
ployées telles qu'elles furent extraites de la carrière. 
Les seules, traces de travail qu'elles paroissent 
offrir, sont les tenons, les mortoises^ dont j'ai 
parlé , et ce qu'il a fallu retrancher de l'extrémité 
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fles traverses^ pour les ajuster & la disposition çit^ 
cuïaire de l'édifice. On a fait monter à 140 le nom-' 
bre de ces pierres extraordinaires, soit piliers, soit 
impostes ; quelques-unes sont encore en place ^ et 
surprennent la, vue par leurs dimensions colossalesy 
en même temps que l'esprit s'exerce sur leur desti- 
nation primitive : mais plusieiu-s gissent sur le sol ,^ 
empilées ou isolées^ entières oli fracturées. Ilseroit 
trop long d'entrer, à cet égard, dans le détail^ 
du désordre amené par les siècles et le hazarcl* 
Le dessin fidelle que je vous envoie , suflBra 
pour vous donner l'idée de cette espèce de cahos r 
il offre le monument tel qu'il est aujourd'hui^ et tel 
qu'il se présente lorsqu'on l'aborde du côté du nord- 
est. J'ajouterai seulement , que les pierres de l'en- 
ceinte extérieure ont de 14 à 16 pieds d'élévation 
du côté du nord ; tandis que, vers le sud, elles 
n'ont guère que de i3 à i5 pieds de haut. Cette 
différence paroît résulter de l'inégalité du terreia 
plus élevé vers le sud : l'intention des constructeurs 
de l'édifice ayant été sans doute de conserver le 
niveau des impostes, afin qu'ils formassent un 
cercle parallèle à l'horizon, sous l'œil de l'observa- 
teur placé dans le centre, La plus considérable des 
pierres se trouve actuellement dans le cercle inté- 
rieur : elle a 22 pieds de haut , et s'appuye sur un 
des petits piliers de la troisième enceinte. Si le 
Stonehenge fut un temple ; cette pierre n'en étoit- 
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' cdle pas le véntafcle autel? Je le croifois volontîeri. 
Cependant petsotiile, qoe je sache, ifa^ant encore 
émis cette opitiion , je n'y tiens point , et je vous 
l'abandonne. Or , voici ce qu'on a dit de l'autre 
pierre , jusqu'ibi pri^e pour l'autel j car je ne veux 
rien omettre. Quand on est debout près de lui , 
assure-t-on^ et qu'on fixe la pierre appelée le talon 
du moine f on voit le sommet de cette pierre coïn- 
cider exactement avec celui de la cdline de Dur-^ 
ringlon. En s'élevant au-dessus de cette colline; le 
soleil , ajoute-t-on , frapperoit de «es premiers 
rayons le haut de la pierre, dans le plus long jour 
de l'année^ si la précession des équinoxes n'y avoit 
apporté un tel dérangement, qu'// a fallu 70000 
ans pour le produire^ Ceci commence a vous prou- 
ver, mon cher ami, jusqu'à quel point on a fait des 
contes sur leStonehenge, depuis le talon du moine 
jusqu'à nos jours : mais , puisque nous revenons 
sans cessé sur ce talon , vous saurez son histoire. 
En fait de travaux , en fait d'édifices , tout ce qui 
sembloit merveilleux , ou trop au-dessus des forces 
humaines , étoit jadis regardé comme l'ouvrage des 
puissances infernales. Au grand préjudice des in- 
telligences célestes , le Diable donc , puisqu'il faut 
le nommer, étoit l'auteur présumé des choses les 
plus extraordinaires, et souvent des plus utiles. 
C'étoit lui qui creusoît , et qui gardoit les mines des 
métaux les plus précieux ; c'étoit lui qui bâtissoit , 

dans 
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éàm i^espacé d'une nuit , les ponts les plus àixAà^ 
oieux dans les hautes montagnes ; c'est encore lui ^ 
vous le devinez bien , qui a construit le Stonehenge: 
le Élit est garanti par d'anciennes traditions ^ dont 
il n'est presque pas permis de doiitei'^ Le diable 
donc, ayant terminé son Ouvrage avant l6 jour ^ s& 
Vantoit tout Haut de ce qu^on né pourrait jamais 
bavoir ni d'où le Stonehenge étoit venu j ni le nom 
de son architecte : il se trompôit. tJn moine ( cai^ 
c^étoit aussi le temps des moines } ^ caché prè^ da 
là, osa sortir de sa retraite ^ et lui donner un dé-> 
menti formel. Surpris et furieux^ Satan lança dans 
sa colère un pilier de l'édifice à l'indiscret i mais 
telui-ci-, très-léger à là Course, avoit pris la fuite ^ 
et ne fut atteint qu'au talon. O'est un fait certain r 
l'empreinte du talon est encore imprimée sur la 
ipîèrre. Après cette histoire , je pourrois vous ea 
conter bien d'autres ; mais il vaut mieux récapitule^ 
les principales dimensions de ce monument diabo-> 
lique. 

Largeur du fossé ^ « è « é • • « • 3o pieds*' 
Dubordintérieurdufosséàl'édifice ♦ 104 
' Delapremière eilceinte jusqu'au cen-> 

tre de l'édifice • i • • . • . • 46 

Diamètre de l'édifice • « é • * « » 92 
Du fossé au centre de l'édifice . * * i5o 
Distance d'un fossé à l'autre par le 
i neutre de l'édifice ou diamètre^ total* « 3od 

g. 
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TfTood évalue un peu plus haut ces dîmeûsîon*^' 
et donne au diamètre total 3i2 pieds. [Il est> au 
reste , assez difficile d'apporter dans ces mesures 
une justesse rigoureuse. J'y ai procédé d'ailleurs 
trèis-à-la-hâte , en comptant mes pas , que je fais 
assez exactement de deux pieds. Il se pourroit que 
le diamètre du monument égalât la distance du 
fossé à l'édifice 5 alors TVood auroit raison. 

Quant aux distances respectives des enceintes 
circulaires , si l'on cherche à lès déterminer dans 
le désordre actuel , elles paroissent avoir été assez 
inégalement espacées. Les deux premières semblent 
à quelques pas seulement Tuûe de l'autre. L'inter*^ 
valle qui séparoit la seconde de la troisième étoit 
plus considérable , et celle-ci n'existoit pas loin 
de la quatrième. Ensorte que les deux dernières 
étoient, au moinâ , aussi rapprochées entr'elles, 
que les deux premières. On a vu que l'autel pré- 
tendu n'étoit point au centre. Ce seroit p^ut-être 
une raison pour nier l'existence de cet autel 5 
cependant il se peut aussi qu'il fût placé là conve- 
nablement aux cérémonies d'un culte dont nous 
ignorons complettement les rites j et je me soumets 
toujours en matière de religion. 

Dans l'état , à-peu-près , où je viens de vous 
montrer le Stonehenge , il paroissoit n'avoir point 
éprouvé d'altération depuis plusieurs siècles y lors- 
que; le 3 janvier 1797 , deux des plus hauts piliers 
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fet leut iiïijposte ^ se renversant tont4-côup aveô 
fracas, ébranlèrent la terre jusqu'après d'un demi^ 
mille aux environs. Ce portique > déjà incliné du 
côté de rouest> tomba dans celte direction. Là 
partie inférieure des piliers ayaht resté dans le sol', 
on ne peut mettre à profit cet événement pouf 
connoître la longueur totale des pierres. On voit 
dans la terre, autour d'elles , d'assez gros fragmens 
du même grès qui les dompose , et des masses de 
craie compacte destinées à les assujettir dans leur 
situation verticale. Quant à l'imposte , de forme 
parallélipipèdé , il étoit long de i6 pieds , large 
de 4 pieds 6 pouces ^ épais de deux pieds et demi» 
Il formoit une saillie d'environ deux pieds sur la 
face latérale extérieure de chaque pilier. On évalue 
à onze tonneaux ou vingt-deux milliers la pesanteur 
de ces trois pierres démesurées , d'après celle d'un 
pouce cube du grès* qui les compose. La platebande 
de ce portique renversé produisit dans sa chute une 
dépression de 7 à 8 pouces sui' le terrain solide et 
recouvert d'un épais gazon. Les piliers ne s'enfon- 
cèrent pas autant ; l'un d'eux tomba sur une pierre 
de la seconde enceinte. 

Tel est , mon cher Eugène , Pëtat actuel de cet 
édifice inconcevable, qui brave les siècles au milieu 
de ses débris , et dont chaque fragment est une 
ruine' toute entière. Son histoire oîfre un caho^ 
d'un auti^e genre , où Ton ne peut également se 

9.. 
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retrouver' Ce ii*est qu'un ramas de conjecturés ^ 
de contes populaires , de fables absurdes , que, 
pour ne point lasser votre patience , depuis long- 
temps à l'épreuve , je vais beaucoup abréger* Mais, 
puisque ma lettre devient une dissertation , je vous 
donne une heure pour vous reposer : j'en ai besoin 
pour me reconnoitre. 



Je continue. 

Il paroît y mon cher Eugène , que le Stonehengef 
porta d'abord le nom de main .ambres ^ pierres 
sacrées , dans la langue celtique. Ayant ensuite 
reçu le nom breton de clioir gawr , cette déno- 
mination fut traduite par les moines , en chorea 
gigantum : ils l'appelèrent aussi chorea nobilis , et 
çtiorea magna. Mais , si l'on en croit certain» 
érudits , les noms de Slonage et de Stonekengest^ 
d'où dérive celui que cet édifice porte encore^ 
doivent tirer leur origine ou d'un combat sanglant^ 
ou d'un affreux massacre. Stonage paroît à quel- 
ques-uns signifier Stonebatle ^ à cause de sa der- 
nière syllabe-, qu'ils croient venir du grec «>»f. 
Ce que les autres disent de Stonehengest , paroît, 
au premier coup-d'œil , plus probaifc*, D'après 
leur opinion , le Stonehenge auroit été construit 
par Ainbrosius , roi de Bretagne y pour perpétuel; 



Digitized by VjOOQIC 



(i33) 

le souvenir de la trahison à^Bengist ou S^Hengest, 
prince saxon, qui fit périr dans ce lieu les chefs 
de la nation bretone , après les avoir invités à un 
banquet fraternel. En effet , pour peu qu'on eii 
croie des historiens qui , à la vérité , sont des 
moines , il n'est guère permis de douter que l'évé- 
nement dont il s'agit , ne se soit effectué sur le 
local même ou dans les environs du Stonebenge* 
Alors il seroît assez naturel de voir àans cet édifice 
un monument élevé par Amhrosius^ à la mémoire 
de ses compatriotes victimes d'une atroce trahison ; 
et le nom de Stonehenge y gagneroit une origin» 
plausible : mais on ne peut malheureusement se 
dissimuler que les historiens n'atténuent eux- 
mêmes l'authenticité du fait qu'ils rapportent. Ils 
disent que les bretons massacrés étoient chrétiens 
et martyrs; ce qui est incontestable. Or^ non- 
seulement, on n'a jamais vu au Stonehenge aucune 
des inscriptions , aucun des signes qui distinguent 
les tombeaux des chrétiens ; mais ony àtrouvé> au 
contraire , des cendres , des ossemens d'hommes 
et d'animaux à demi-brûlés , qui annonçoient des 
pratiques usitées dans les obsèques des païens ; et 
que le christianisme a fait dîsparoître. Cette éty- 
mologie ne vous conviendra donc point. Celle qui 
fait dériver la même dénomination de hdnging 
stones , pierres suspendues , vous paroîtra , sans 
doute , aussi peu admissible. Enfin, celle qu'on 
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a voulu trouver dans stonedge , et qui désîgnerolt 
des pierres posées sur leur côté tranchant ou 
pointu y vaut encore moins ; elle est ridicule. 
Ainsi, dans les divers noms qu*f> portés le Stone- 
henge , si vous en exceptez le premier , il n-en 
est aucun qui puisse olSrir , je ne dis pas , une 
étymologie tant soit peu certaine , mais seulement 
raisonnable. 

Serons-nous plus heureux , s'il est question de 
nous fixer sur Tobjet de cette construction , et sur 
l'époque où elle fut érigée ? Non , mon cher 
Eugène ; je vous l'ai déjà dit : à cet égard, l'his- 
toire est muette , et même la tradition. Des écri- 
vains bretons, qui datent de plus de mille ans , 
mentionnent le Stonehenge ; mais ni Suétone , ni 
Dion 5 qui parle tant des druides de la Grande- 
Bretagne 5 ni Tacite , ni Ptolomée , ni César lui- 
même n'en disent mot. Il n'est cependant pas 
possible que les Romains ne l'aient connu. Une 
de leurs routes, encore praticable, emporte dans 
son alignement partie d'un des barrows ou tom- 
beaux qui l'environnent , et qui sont évidemmeiït 
ees accessoires et ses contemporains. Un de leurs 
camps, qui pouvoit contenir dix mille hommes^ 
$^ voit encore à Yarnbury-Castle , à la distance 
de cinq milles. Les Romains doivent donc avoir 
connu ce monument. S'ils n'en ont point parlé , 
Jeur silence ne peut être attribué qu'à rinjustg 
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mépris qu'ils avoient pour rarchltecture des autres 
nations , et qui Jeur fit ruiner, sans remords , les 
beaux édifices de Corinthe et d'Athènes. Quoi qu'il 
en soit, nous rie trouvons absolument que des 
doutes 5 que des incertitudes , ou des fables , dans 
tous les auteurs qui ont trarté de l'origine du 
Stonehenge. Tandis qu'elle est attribuée par les uns 
à un peuple de géaris, que d'autres en font honneur 
au négromaht Merlin , d'autres soutiennent qu'il 
fut immergé dans l'océan*, à 12 milles de pro- 
fondeur; d'autres enfin prétendent savoir, d'après la 
précession des équinoxes , qu'il date de 70000 ans : 
quelles folies ! Ce ne sçroît rien , sans doute, si des 
auteurs graves ne se partageoîent et n'erroient pas 
risiblement sur le même sujet. Parmi ces derniers, 
les uns croient ce monument -druidique ^ d'autres 
veulent qu'il ait été construit par les Bretons ; il 
en est qui le rapportent aux Saxons , d'autres aux 
Danois , d'autres aux Romains. Même en élaguant 
les fables ridicules , vous voyez , mon cher ami^ 
combien il est difficile de rien statuer de certain, 
de choisir même une opinion au milieu de tant 
d'avis divers. L'aimable et savant auteur du P^ojage 
dans le Finistère nous fournit la preuve récente de 
l'embarras où l'on se trouve à cet égard. Après 
avoir parlé cent et cent fois , dans le cours de son 
ouvrage , des monumëns analogues au Stonehenge, 
comme de coustruction druidique , il dît tout-à-- 
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coup lui être démontré qu'ils ne sont ni des tom<^ 
beaux ^ ni des autels; mais des sigues de traitéa 
conclus entre les peuples. Puis , quelques lignes 
plus bas, si je m'en souviens bien, il ajoute que le 
Stonehenge et les pierres xle Carnac^ dans la ci-» 
devant Bretagne , étoient dçs espèces de tribunes 
où s'élevQient les che&, et oùr les orateurs pronon- 
çoient des barangues. Ainsi , voilà trois opinions 
9ur ces monumens , émises dans un seul et même 
"ouvrage : à quelle devons-^nous croire ? à quelle 
faut-il s'arrêter ? Au milieu de tant d'incertitudes^ 
je vais vous présenter , en courant , le précis de^ 
principales bypothèses qu'on a publiées sur cette 
obscure origine. Ne soye^ point surpris de tant 
'd'érudition : je trouve ici rassemblés, sous ma main^ 
tous les matériaux qui me sont nécessaires^ 

Le plus ancien des auteurs qui ont parlé duStone? 
henge, est Ninnius» Il écrivoit vers l'an 617 , par 
conséquent au moins 200 ans avant la conquête et 
l'établissement des Danois; ce qui les exclut com-^ 
plétement de la liste des peuples auxquels la çons-? 
tructio^ du Stonehenge fut attribuée. Le même 
fiUteur ne s'expliquant point sur l'origine de ce 
monument , il n'est pas vraisemblable non plus 
qu'il ait été élevé pour perpétuer le souvenir de la 
trahison de Hengist, qui date de 45o* Au temps de 
Ninnîus, plie étoità-la-fois et trop réçentepour être 
çpbliée déjà , et trop éloignée jiour qu'pn n'en rap^? 
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pellât point rhistoîre, si elle ftvoït eu quelque rap- 
port avec celle du ntoBument* Parlerai-je de Géof»^ 
froi de Monmouth^ lequel assuroit en i j3o , que le 
Stonehenge avoit" été transporté d'Afrique par des 
géans , dans les plaines de Kildare en Irlande ; et 
par Merlin y des plaines de Kildare dans le lieu où 
on le voit aujourd'hui ? La dernière partie de ce 
conte a été cependant répétée par Gérald Cam^ 
hrensis , et aussi par Rainulphe^ moine de Chesten 
Au nombre des autres historiens ou soi-disant tels , 
qui parlent du Stonehenge, se trouvent Huntington^ 
duquel on ne peut attendre aucune lumière 5 Pano» 
nyme dont le manuscrit^ publie par Langtqfl ^ 
signale cet édifice cotnme un arc-de-triomphe élevé 
en PhonneuF ^AnaraUhy déesse de la guerre chez 
les Bretons^ après là. bataille gagnée par eux et les 
géans ( toujours un peu de fables ) , sur le roi Di^i^ 
tiacus et ses belges ; Polyolbion, qui^ sans balancer , 
nomme le Stonehenge la merveille de Tunivers j 
Camden ( 1600), qui croit les pierres de ce monu-** 
ment Êictices, et&briquées sur le local même avec une 
sorte de ciment et à\\ sable, tant il est surpris de voir 
des pierres si énormiss dans un lieu qui n'en pro-« 
duit point ; Inigo Jones ( i658 ) , aux yeux duquel 
l'édifice informe étoit un beau temple d'ordre 
toscan , dédié par les Romains au dieu Cœlum ou 
Terminus; le docteur Charfton ( 1660 ) , qui ré^ 
fute cette opinion , et veut prouver que l'édifice fut 
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bâti par les Danois , pour élire et proclamer leàr^ 
monarques ; TVeSb ( i665 ) , qui cherche à rétablir 
la singulière opinion à^Inigo Jones; Auhrey ( 1 670), 
Stukefy ( 1724), qui rapportent le Stonehehge aa 
culte des Druides ; Sommes , qui le renvoie aux 
Phéniciens ; TVood ( 1747 ) , qui l*attribue aux 
Bretons , et ne prononce rien sur son usage : enfin y 
M. Smith ( 1771 ) , qui , adoptant le sentiment do 
Stukely et Aubrey, pense non-seulement avec eux 
que le Stonehenge étoit un temple des Druides ^ 
mais qu'il servpit encore à leurs observations astro- 
nomiques. Je ne sais que dire , en vérité^ de cette 
dernière hypothèse* Son auteurprétend qu'elle seroit 
pleinement justifiée, si l'on venoit à découvrir la 
théorie qui guidoit les Druides d^ms le calcul des 
éclipses. Il ajoute que , si des Brames instruits 
voyoient cet édifice , ils pourroient fort bien y 
reconnoitre les traces de son origine, et nous y faire 
découvrir celles d'une science aujourd'hui perdue 
pour nous. Tout cela sans doute est possible : maïs 
il est à craindre que nous n'attendions long-temps 
encore un brame pour nous le démontrer *. 



* Depuis cette lettre écrite , roici des fait» qui pcuveut donner 
à l'opinion de Smith plus de vraisemblance. Le fameux HumboUty 
dont le voyage fera une si belle époque dans l'histoire de toutes 
les sciences , nous les fournit. Il mande à son frère , que les an-» 
ciens prêtres Péruviens savoient tracer une méridienne , et obser-» 
yer le moment du solstice.; qu'ils réduisgient l'aoaée liuuûte À 
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. Je vous PéCvoîs bien dit, mon cher Eugène! 
autant d'auteurs qui se sont occupés du Stonebenge, 
autant à-peu-près d'avis difierens. Comment se 
décider au milieu de toutes ces opinions , dont la 
plus raisonnable même est une supposition gratuite , 
et ne porte sur aucun fondement certain. Si cet an- 
tique moniunent fut élevé en Thorineur d'une divi- 
nité tutélaîre, ou à la mémoire des héros , s'il fut 
destiné à l'élection et à l'inauguration des rois, 
s'il fut le symbole de la foi jurée dans les traités , 
s'il fut un camedd ou \in cimetière , un cromlech 
ou un autel, c'est donc ce qu'il est impossible d'as- 
surer avec quelque certitude. Toutes ces hjrpothèses 
ont eu leurs avocats , et toutes ont été plus ou 
moins complètement réfutées. Cependant , s'il 
falloit prendre un parti daûs le brouillard de toutes 
ces conjectures, et vous dire ma pensée , je me 
réndrois, je crois, plus volontiers à l'opinion de 
ceux qui voient dans ces vestiges des premiers âges 
de la société , le plus vaste, le plus parfait modèle 
des monumens druidiques de la Grande-Bretagne. 
Je m'appuyerois smr la ressemblance de ce monu- 



Pannée solaire, par intercalation* Il ajoute qu'il possède «ne 
fUnt heptagone , trouvée près de Santa-Fé , qui leur servait pour 
CfUcuUr ces jours întercàtaires. 

Lettre datée de Lima , a5 novembre 1 802 ; publiée dans Ica 
annales du muséum d'histoire naturelle de Paris, tom. II y p. 333 
et suiyaBtes, 
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taent avec ceux du même genre , qu'on trouve aux 
îles du Man et d'Anglesey , sur-tout à Carnac près 
de Quiberon , et qu'on attribue généralement aux 
Druides. Voyez la description de ce dernier, dans 
les origines gauloises àucélèhre Lalour-iPAuçergne^ 
page 33 5 voyez la tradition qui doit être comptée 
pour quelque chose, quand elle ne rêve pas des 
contes en l'air; celle qui parle des Druides est la 
dominante : voyez enfin ce que disent quelques au- 
teurs 9 sur les monumens analogues situés dans 
Fancienne Gaule , en Allemagne et ailleurs. Si 
ceux-là sont les ouvrages du druidisme , comme il 
n'est guère permis d'en douter , oelui-<:i présente 
avec eux tant de rapports , qu'on ne pourroit , à 
mon gré, lui supposer une origine plus Vraisem- 
blable. Mais c'est à vous, mon cher Eugène, qu'il 
appartient d'éclairer la discussion. Vous réfléchirez 
à loisir sur toutes ces conjecture que j'entasse sous 
vos yeux : vous les pèserez 5 et si jamais vous par- 
venez à résoudre le problème ^ à bâtir quelque chose 
de solide sur des fondemens aussi ruineux, je n'aurai 
que le mérite de vous avoir épargné un travail in-* 
grat , et rendu les matériaux à pied-d'œuvre : telle 
doit être ici ma seule prétention. 

Cependant, combien la vue du monument lui-^* 
même ne vous feroit-^elle pas naître d'idées que ma 
description ne sauroit vous suggérer ! Avec quel 
intérêt, duïnoins;i ne contempleriez-^vous pas cette^ 
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ilbtique Âtructute t ce monument qui dure ^ ^ans 
doute, depuis 20 siècles , qui, dans 20 siècles 
encore , peut faire éprouver aux hoinines ces émo-^ 
tions profondes et religieuses quç de vénérables 
ruines excitent toujours! 

Si je ne vous ai point parlé d'un local pour le$ 
(courses de chevaux et de chars , d'un bel hippo- 
drome enûn^ dont Stukefy dit avoir constaté l'exis- 
tence en face du Stonehenge au nord-est ; c'est 
que^ non-seulement dans cette direction , mgis de 
quelque côté que j'aie jeté les yeux , rien ne m'a 
paru confirmer cette découverte. Si Stukely a vu là 
im hippodrome de 2. milles d'étendue ; s'il y a vu 
le but , la place des juges , celle des chars , celle 
d'une multitude de spectateurs : Stukely n'a vu tout 
qela que dans son imagination ; et , pour ne pas 
fidre travailler la vôtre inutilement, j'ai dû le passer 
sous silence, 

. Je ne puis en faire autant des barrows , ou 
monumens funéraires qui de toutes parts envi^ 
ronnent le Stonebenge : ils lui prêtent et en 
reçoivent tant d'intérêt ! Ce sont des monticules 
de terre recouverts de gazon, élevés çà et là dans 
la vaste plaine, et qui cachent les restes d'antiques 
générations dont on ignore l'histoire. Plusieurs 
offrent autour d'eux d^ légers fossés circulaires 
très-exactement tracés , d'autres sont environnés 
de fossés plus profends et d'un plus grand diamètre. 
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Oii peut compter à-la-fois jusqu'à 5o etdatabtagé 
de ces monumens. Quelques-uns ^ actuellement 
compris dans le parc du duc de Queenabury , et 
plantés d'arbres toujours verts y font un bel effet 
lorsqu'on les contemple duStonehenge; notamment 
le plus considérable , connu sous le nom des sept 
rois. C'est le soir , à l'heure où nous les avons plu» 
particulièrement observés ; c'est lorsque le soleil 
couchant ^ caché sous l'horizon , n'atteint plus que 
, leurs sommets; c'est sur-tout alors, qu'il fautle* 
contempler et les décrire. L'espèce de cahos qui 
résulte de leur diverse élévation , de leur forme ^ 
de leur situation respective , fait naître l'idée [de 
quelque grande bataille donnée dans ce lieu^ 
de quelque hondble massacre dont la terre couvre 
au loin les déplorables produits 3 ou bien encore^ 
celle d'une nation qui repose là toute entière. Ce 
spectacle est mélancolique ; mais il a quelque chose 
de sublime. Dans cette heure solennelle , l'âme 
s'y attache , et ne peut l'abandonner. On se repré- 
sente les plus vastes , les plus élevés de ces tom-' 
beaux , comme ceux des rois , des grands person-^ 
nages qui vécurent honorés dans une antiquité . 
pour nous muette et sans époque. Il y a de ce» 
monumens réunis et groupés ; ceux-là renferment 
peut - être des familles , des tribus séparées^ 
D'autres , dans une même enceinte , sont rap- 
prochés deux à deux; des époux , des. amis lei 
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«fôcûpe^t sans àoûte. Celui qu'oft aperçoit îsôlê 
dans le lointain^ pèse sur un étranger, sur lin 
célibataire , qu'aucun lien ne rendort cher à la 
société. Ainsi la grande variété qui règne entre 
. tous ces tombeaux , semble indiquer à la vue 
'attristée , des différences de condition et d'élat 
dans ceux dont ils couvrent les cendres. Quel lieu 
pour se livrer à la méditation profonde ! La plaine, 
l'immense plaine , unie et rase , n'offre aucune 
habitation , aucun arbre , aucun arbrisseau. C'est 
par -tout Je silence; c'est par -tout une verdure 
triste 5 monotone et sans bornes. Rien , rien abso- 
lument 5 que des tombeaux jusqu'au bout de l'ho*- 
ri^çon , et le Stonehenge en face. 



P, S, J'avoîs quitté la plume 5 mon cher Eugène; 
Inais je la reprends à la hâte , pour n'avoir plus 
à revenir sur ces lugubres barrows qui donnent à 
mes idées une teinte rembrunie dont vous devez 
vous ressentir. Je vais donc vous entretenir d'un 
seul trait des fouilles . qu'on a pratiquées dans ces 
tombeaux, et qui vous offriront peut-être quelque 
résultat curieux. ' 

En 1722 5 lord Pembroke , dans la vue de con- 
noître leur intérieur, fît ouvrir un de ces monumens 
«tu sud du Stonehenge, près de la route qui conduit 
à Wilton, et k l'est de cette route. C'étoit l'un des 
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doubles barrùM ^ c^est-èrdire , l'un dé ceux qui soni 
renfermés par paires dans un même fossé circulaire^ 
Le lord fit pratiquer à Touest une coupure du centref 
à la circonférence , et qui plongeoit du sommet à 
la base du monticule ; ensorte que sa composition 
intérieure étoit assez exposée au jour^ et devoit 
être suJBBsamment connue^ L'entier monticule se 
trouva formé d'une terre franche > à la réserve d'us 
revêtement de craie pure d'environ deux pieds 
d'épaisseur ^ et qui snpportoit la couche de gazons 
extérieure. Ilparoitdonc que, pour construire ces 
barrows^ on traçoit par un fossé circulaire la base 
que devoit avoir le monument , et qu'on entassoit 
ensuite la terre jusqu'à ce qu'il eût acquis la hauteur' 
projetée ; qu'alors on répandoit sur cette élévation 
la craie qui se trouve ici par-tout 5 et que l'exca-» 
vation du fossé fournissoit en abondance^ Le gazon 
y croissoit avec le temps. Au centre , vers lef 
sonunet , à-^eft-près à trois pieds de profondeur, 
on trouva un squelette presque entier , d'une taille- 
ordinaire f la tète tournée vers le Stonehenge, 
c'est-à-dire ^ vers le nord. 

L'année suivante , Stuhely fit ouvrir un autref 
harrow du côté opposé. C'étoît encore un double 
hàrrow ; le plus oriental et le moins élevé des 
deux. Une large tranchée fut creusée au sommet> 
et dirigée de Test à l'ouest. Après avoir enlevé 
le ga;&on ; on rencontra la craie ^ puis une terr9 

qu0 
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que Stukélf coidpare à du terreau de jardin ; daui 
laquelle on troura une urne de terre brune tirant 
sur le rougeàtre^ et brisée en plusieurs piècesé 
Cette urne, d'un travail assez grossier^ ofFroit des 
espèces de moulures près desses bords , et quelquer 
cercles accompagnés dB dentelures tracées avec la 
pointe d'un outik Elle renfermoit des ossemens 
qui paroissoient ceux d'une fille d'environ 14 ans* 
Us étoient confondus avec quantité de petits mor* 
ceaux de verre , d'ambre et de terre cuite , de 
divierses formes ) et la plupart colorés^ Quelques-uns 
sembloient avoir été recouverts de métal , et l'un 
d'eux oflFroit une légère couche d'or pur. Tous ces 
objets avoient évidemment servi à la parure de la 
jeune personne , et portoient l'empreinte de l'action 
du feu. Les plus altérés , pressés sous le doigtj, 
tomboient en poussière , et la plus grande partie 
des fragmens d'ambre étoient à demi-brûlés. La 
tète d'une javeline en bronze , trouvée parmi ces 
débris , sembloit indiquer que la personne dont il 
s'agit , avoit aimé la chasse ou la guerre. 

Un second barrow^ fouillé par Stukeljy çlu noijnbre 
de ceux qu'on nomme ordinairement bàrrows des 
Druides^ et qui sont plus petits, quoique renfermés 
dans un fossé d'un plus grand diamètre , ne lui 
oSrit qu'un creux contenant des ossemens humains, 
sans urne funéraire* D'autres encore ayant été 
ouverts par le même observateur 9 il y trouva des 

10. , V 
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squelettes d^omnae mêlés avec des os de cheTÛ^ 
de chien niëme ^ à ce qu'il lui sembla , des os de 
lièvre, d'ours, de cerf, de chèvres et d'oiseaux^ 
qui présentoient tous des traces de combustion 
fort apparente* 

On a aussi parlé de quelques armes de bronze 5 
et d'une plaque d'étain , trouvées en 1540 dans ces 
tombeaux , ou dans les environs du Stonehenge. 
La plaque ofFroit, dit-K)n, des caractères inconnus: 
il est ftcheux qu'elle se soit perdue. Quant aux 
armes , elles consistoient en une grande épée , et 
une hache du poids de 20 livres , qui furent en- 
voyées à Oxford: on ne sait pareillement ce qu'elles 
sont devenues. Un autre outil tranchant , aussi de 
bronze , connu sous le nom de celt , et qui servoit 
peut-être aux Druides pour couper le gui sacré ^ 
fut retiré du grand barrow vulgairement regardé 
€omme celui d'un archidruide. Cette espèce de 
serpe est maintenant déposée au muséum britan- 
nique , où elle a passé avec la collection de Banê 
Sloane : elle a i3 pouces de long* Ou doit observer, 
que tous les squelettes entiers {qu'on a trouvés dant 
ces tombeaux , étoîent placés nord et sud , et qu'ils 
avoient tous la tète vers le nord. 

Pour le coup, nous finirons , mon cher Eugène^ 
et sur le compte du Stonehenge , et sur celui des 
larrows qui l'environnent. Je vous ramènerai à 
Salisbury , où je n'arrivai qu'à là nuit close , et 
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â*oi je répartirai demain pour Weytiioutt* De-lS 
je gagnerai Bath et Bristol , en repassant par ââlis-« 
bury. j'attendrai peut-être mon retour dans Cette 
Vill6) pour vous donner de mes nouvelles. Adieu»! 



i9n; 
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DES ASSURANCES 

CONTRE 

LA GRÊLE, 

»AE M. LArovrr rit s. 



Séance da a3 Germiiia]. 



XiE contrat d'assurance est une convention par 
laquelle on se charge, moyennant un prix modique^ 
des risques de tous les cas fortuits auxquels une 
propriété quelconque peut être exposée. 

Les premières assurances ont été établies par les 
Jui& , à leur exclusion de Frauce, sous le règne de 
PhUippe-^Auguste *. Ds s'en servirent pour assurer 
le transport de leurs effets : ils en renouvellèrent 
Tusage^ lorsqu'ils en furent encore chassés , sous le 
règne de Philippe-le-Long **. ^ 

« An ii8a. ** An iSai. 
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I Aujourd'hui la théorie des assurances marche 
rapidement, .si non vers sa perfection ,' du moins 
vers son amélioration. 

Il n'est personne qui ne connoisse le système 
"d'assurance établi dans nos ports de mer. L'arma- 
teur repose en paix , lorsq[u'il a fait assurer ses 
cargaisons et ses vaisseaux. 

C'est en Angleterre que le système des assu- 
rances a pris un caractère d'existence bien déter- 
miné. 

En Angleterre tout s'assure. '* <î; 

Il existe des- assurances contre l'incendie ; des 
assiu'ances contre les dangers de transport par eau 
et par terre; des assurances contre l'inclémence des 
saisons : on assure jusqu'à la vie de l'homme. Lé 
mariu qui, s^embarquant sur un vaisseau, emporte 
avec lui l'espoir de sa famille , assigne à son exis- 
tence une valeur proportionnée à l'utilité dont elle 
est pour sa femme et pour ses enfans. 

Libre de la crainte que sa mort plongeroit sa 
famille dans le besoin et ^l'infortune , rassuré sur 
leur existence , même quelquefois sur leur bien- 
être 5 il se livre , avec sécurité , aux travaux péni- 
bles et dangereux de son état. 

Depuis que l'esprit de spéculation d'une part ,' 
de l'autre l'esprit de prévoyance-, ont essayé de 
soumettre au calcul toutes les probabilités , on a 

3LO... 
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long-temps cherché à faire entrer les récoltes parmi 
les objets garantis par des assurances. 

Ce seroit sans doute un grand bienfait pour les 
campagnes , que d'établir à cet égard une tiiéprib 
équitable; de débarrasser ainsi le cultivateur, le 
propriétaire , des appréhensions fréquentes qui le 
tourmentent ;^ de prévenir la détresse qu*il éprouve 
quelquefois , par la perte totale du fruit de ses tra- 
vaux ; et de lui garantir un revenu moyen , mais 
toujours constant. 

Nous devons avouer que ce projet renferme des 
diËcultés. 

Sans doute , il seroit difficile Jassujétir à une 
théorie équitable , toutes les probabilités qui résul- 
tent de l'intempérie des saisons. Combien de fléaux 
naturels menacent nos récoltes , depuis leurs se^ 
menées jusqu'à leur moisson! 

Comment calculer d'une manière exacte, le mal 
réel , la perte fixe que la sécheresse , la pluie , le 
vent , le brouillard , les gelées ont apporté à nos 
diverses récoltes ? 

Comment déterminer pour chaque saison , et 
pour chaque genre de récoltes , les accidens et leur 
probabilité? 

Comment calculer jusqu'à quel point le succès 
d'un genre de récolte peut compenser les pertes 
d'une autre ? 

Comment calculer si les pertes éprouvées sont 
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idues en entier au fléau naturel, ou à Plmprévoyance 
du cultivateur ? 

Nous ne pensons donc pas que Ton puisse jamais 
soumettre, avec équité, les récoltes à la théorie 
générale des assurances- 
Mais , en s'éloignant de cette théorie , une sage 
prévoyance peut néanmoins prémunir les proprié- 
taires contre les suites funestes d'un fléau dévasta* 
leur , et réparer en grande partie , et souvent en 
entier, les pertes qu'ils auroient éprouvées. 

Le système des assurances semble prendre quel- 
que faveur en France : déjà il s'est formé , dans 
quelques départemens , des sociétés d'assurance 
contre la grêle. On a senti avec raison , que le 
Gouvernement le plus riche , le plus juste et le 
mieux intentionné , ne sauroit suffire à réparer les 
maux que le fléau le plus funeste à l'agriculture 
peut produire dans un moment. 

Quel spectacle plus affligeant que celui d'un pays 
que la grêle vient de dévaster ? Les malheureux 
effets de ce fléau ne sont que trop connus. 

Qui n'a pas été témoin du découragement qui 
suit le ravage, des larmes qu'il fait répandre, de la 
consternation qui l'accompagne i du désespoir qui 
ie suit ? 

Qui n'a pas vu de brillantes moissons , qui la 
veiUe ikisoient l'espoii* du propriétaire et du labou- 

10«,M 
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rcur, hsLchées, renversées, englouties ^ en quelque 
sorte, dans les sillons qui les avoiènt nourries ? ^ 

Qui n'a pas vu des coteaux couverts de vignobles 
et de fruitiers , dépouillés des raisins , des fruits 
et même de la verdure qui les paroit n'a-guère? 

Qiiî n'a pas vu le fruit des travaux^d'une année 
perdu en quelques minutes , le plus riche cultiva- 
teur privé de son revenu et même de sa subsistance? 

Qui n'a pas vu le laboureur étranger ruiné par 
ce fléau , venir réclamer une pitié souvent stérile, 
quelquefois humiliante? 

Si ce tableau est effrayant , il n'est pas impos- 
sible de remédier aux maux qu^il nous présente. 

C'est dans cet espoir que s'est formée àToulouse 
une société sous le titre à* assurance j et qui est 
bien plutôt une caisse d'épargnes ou de prévoyance, 
« Ce n'est pas une compagnie d'assureurs telles 
» qu'elles existent pour le commerce , et dont 
^ les membres étrangers à l'agriculture feroient de 
» leur entreprise un projet de spéculation. Une 
» telle association auroit difficilement la confiance 
» des propriétaires. 

» L'association formée àToulouse est plutôt une 
a» association fraternelle , où les cultivateurs sont 
» eux-mêmes les assureurs et les assurés. Les 
9 associés n'ont aucun but de spéculation parti- 
» culière j ils désirent seulement s'assurer respec- 
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Si tivemeht un dédoàimageinent relatif à leurs 
» pertes ». * 

Je vais analyser le plan réglementaire adopté 
à Toulouse* 

L'établissement fondé dans cette ville , sous le 
nom de société d* assurances réciproques pour les 
récoltes en grains et en viiis , consiste en une asso- 
ciation libre et fraternelle , dont les membres se 
garantissent réciproquement une indemnité en cas 
de grêle* 

La masse commune d'où sont prises ces indem- 
nités 5 se forme au moyen de mises calculées à 
raison de trois pour cent, sur l'évaluation que les 
associés donnent eux-mêmes à leurs récoltes , sans 
aucune sorte de solidarité ou de -responsabilité de 
leur part. 

La consignation des mises se fait , un quart 
comptant 5 et , quant aux trois autres quarts , en 
un billet. 

Ainsi, pour mettre à couvert des grains et des 
vins pour 1,000 fr. , on ne dépose que 7 fr. 5o c. ; 
et l'on fait une obligation de 22 fr. 5o c. , payables 
(s'il le faut) après la moisson , nOu après les ven- 
danges, selon qu'il s'agit de grains, ou devins. 

Tous les frais de gestion , direction et adminis- 
tration, se réduisent à 90 c. pour chaque i^ooo fr. 
de récoltes assurées. 

Le rayon embrassépar la Société , avoit d'abord 
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{té fixé à 4 mjrriamètres ou 8 lieues ; ensuite 
i 5 myriamètres ou lo lieues^ et s'étend main^ 
tenant à lo myriamètres ou 20 lieues^ tout-4iutour 
de Toulouse, point central. 

Il y a^ tous les ans , trois assemblées générales ^ 
de droit : au x5 germinal ^ pour la nomination ou 
réélection des oflBciers ; au i5 fructidor, pour 
b comptabilité des grains ; au 3o frimaire, pour la 
comptabilité des vins et pour les affaires générales. 

Tous les associés y ont voix délibérative. 

LaSociété a une commission administrative, com- 
posée d'un président , d'un vice-président , d'un 
trésorier , d'un adjoint au trésorier et de sept 
commissaires. 

La Société a des experts prêts à se transporter 
cbez les actionnaires que la grêle a atteints , et qui 
en réclament le transport dans le délai fixé. 
. L'expertise doit être faite dans les dix jours qui 
suivent la chute de la grêle. Un seul expert suffit. 
Sur son rapport, les dédommagemens sont payés en 
numéraire par le trésorier ; savoir : pour les grains^ 
le 16 fructidor ; pour les vins, le i.*' nivôse. 

La Société dégagée de toute idée de spéculation 
personnelle, ce qui reste en caisse après le payement / 
fait des indemnités , est réparti au marc le franc et 
remboursé à tous les associés indistinctement. Si 
nul n'a été grêlé , la masse n'ayant rien perdu , les 
mises sont rendues en entier. 
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Il jr a liéù lûndemnité , toutes les fois que la grèle 
a emporté, au moins, un dixième de la récolte- 
assurée. 

Les frais d'expertise sont à la charge de la caisse 
commune , excepté dans le cas où la perte ne se 
porteroit pas au dixième de ladite récolte. 

La Société ne reçoit pas de mise au-dessous 
de 3o fr. 

Plusieurs JMropriétaires, dont les propriétés sont 
limitrophes ou voisines , peuvent se réunir pour 
faire assurer collectivement leurs récoltes 5 pourvu 
qu'un seul paroisse pour tous , et assume sur lui 
toutes les conditions de l'assurance. 

L'association de Toulouse étoit d'abord formée 
de 114 associés , qui avoient fait assurer une masse 
de récolte de 520,558 fr. Aucun des associés n'a 
éprouvé de grêle la première année ; et la caisse 
des frais communs s'est trouvée intacte. 

La seconde année ^ trois actionnaires seuls oùt 
été grêlés sur les grains ]^ et huit, sur les vins. Tous 
ont été complètement dédommagés , et il est rentré 
les 1 1 douzièmes des mises sur les grains à chaque 
intéressé. 

La confiance et le nombre des associés augmentent 
chaque jour. Cette association est aujourd'hui com- 
posée de 140 actionnaires^ et la masse des récoltes 
assurées est de 750,000 fr« 
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Tels sont ^ Messieurs , les fondemens ef le^ 
résultats de cette association. 

Le genre de culture et de récolte étant i-peu- 
iprès le même dans notre département, que dans 
la Haute -Garonne , une association fondée sur les 
toèmes bases et , en quelque manière , modifiée, 
conviendroit par&itement à notre département. 

Qu'il me soit permis de citer quelques exemples 
hypothétiques des résultats qu'un pareil établis- 
sement peut fournir. 

Cent propriétaires ont faitassurer pour 3oo,ooo fr. 
îde récoltes. Le montant de leurs mises est 9,000 fr. 
Le quart à consigner en réalité^ est 2,25o fr, et 
6,75a fr. en obligations. 

Trois propriétaires ont été grêlés , ils perdent 
3,260 fir. II ne reste donc rien sur les mises en réa- 
lité , mais toutes les obligations restent intactes. Il 
en coûte donc 2^25o fr. à cent propriétaires, pour 
dédommager trois d'entr'eux dont les propriétés 
ont été atteintes.^ 

Celui qui auroit assuré pour S^ooo fr. de revenu 
n'auroit dans ce cas que 22 fr. 5o c, à payer. 

J'avopè qu'il pourroit se trouver des années si 
désastreuses, que la caisse se trouveroit entièrement 
absorbée. Alors celui qui auroit fait assurer pour 
3,000 fr. de récoltes perdroit 90 fr. 

Mais il peut se trouver aussi plusieurs années , où 
la masse des mises resteroit entièrement intacte» 
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"En CGmiiirmt les divers degrés d'utOité danl 
Iwe semblable institution peut être susceptible , 
on doit placer sur la première ligne la possibilité 
où l'on mettra le cultivateur , de recommencer set 
«emences , de continuer ses travaux : car la misère 
du colon est elle-même un fléau pour la terre qu'il 
cultive. Une partie est exposée à demeurer inculte, 
quand il ne reste au malheureux agriculteur , des 
ressources m pour réparer, ni pour reproduire; 
les champs se çouvriroient de ronces et de plante» 
inutiles , attendant en vain une main laborieuse 
pour les féconder. 

L'agriculteur , trouvant une ressource après le 
ravage ] moins atterré par ses disgrâces ; se livrant 
avec plus d'ardeur ^ plus de sécurité , plus de 
constance , à l'amélioration de ses terres , con«-' 
courra ainsi à l'accroissement des richesses natio- 
nales. Ce projet d'assurance doit donc être re- 
gardé comme une des plus saines vues d^économie 
politique. 

Envisagée, d'un autre côté , par rapport au 
cultivateur seul , et sous le rapport de l'humanité, 
combien est utile et appréciable une institution 
qui ^ en assurant au cultivateur un dédomma- 
gement des pertes qu'il pourroit essuyer , fait 
régner la sécurité dans son arae , et l'empêche 
d'être tourmenté de craintes et d'alarmes conti- 
nuelles ! Il jouit en paix des espérances que de 
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lielles moîssotid lai promettent ; el^ ^ànquîllè &at 
tes effets du fléau le plus destructeur , il est certaiil 
de passer des jours heureux , qiie le regret et là 
misère ne viendront pas troubler* 



i ^im„ f m^^*^»^miim im >'^'m,m>^'m'm 



La Société d'agriculture , sciences et arts de là 
ville d'Âgen , pénétrée de l'utilité d'un semblable 
.établissement, toujours animée du désir decon-» 
courir au bonheur de ses concitoyens , a BiUBÉni 
qu'il sera dressé ^incessamment un plan "d'asso-^ 
çiation d'assurance contre la grêle ^ basé sur celui 
adopté dans le département de la Haute-Garonne 5 
et niodifié ainsi que les intérêts des habitana de cM| 
département le nécessiteront* 
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MÉMOIRE 

SUR 

LA PROSODIE MUSICALE, 

XAIL M. rAHOTraOTTZ. 

■<m ^M^< ^ ^ ^ i» * " *« . 

Séances des 6 Floréal et 4 traînai» 



L^ AtJTïtJa de ce mémoire est dans Tcpîmon que 
les poëtes elles musiciens ont eu, jusqu'à présent ,' 
ides idées confuses sur le rhythme musical et sur 
le liythme poétique. C'est dans l'intention d'é- 
clairer, à cet égard, les jeunes-gens qui se destinent 
à la composition, que l'auteur a fait son ouvrage. 
Le musicien y trouvera le moyen d'imaginer , de 
conserver un rhythme qui s'accorde avec les paroles, 
pendant toute la durée d'un air; et le poète y verra 
la nécessité de faire d'avance les vers de ses couplets^ 
de manière que la quantité syllabique des mots qu'il 
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templolni 9 ne contrarie jamais le iliydime adopt j 
par le musicien. 

Souscerapport, le poëte elle mmiden sont cens« 
i3ëpenclrerimderantre;niais,s'i]s conriennentpréa- 
lablement de la marche que chacun d'eux a à suivre ; 
s'ils admettent les principes «vancés par l'auteur, ils 
n'auront plus besoin de communiquer ensemble. 
Le poète indiquera, par la seule forme des vers ,' le 
rhythme musical au musicien ; et celui-ci , à la seule 
lecture des vers, en trouvera le rhythme , et peut- 
être encore le chant. De là naîtra, pour l'auditeur , 
la feculté d'entendre distinctement l'air et les 
paroles , et la &cilité de les retenir. 

Tel est le but que M. Lamouroux se propose. 

Son mémoire est divisé en trois parties : la pre- 
mière traite du rb3rthme musical ; la seconde de la 
prosodie et de la versification françaises; la troi- 
sième de la prosodie latine. 

Mais écoutons l'auteur lui-même dans sa pre- 
mière partie, qui paroit être l'avant -propos de 
l'ouvrage. 

K La prosodie musicale consiste dans l'accord 
du chant avec les paroles ; c'est-à-dire , dans la 
correspondance analogue des temps music^xxx^Jbrts 
on faibles^ avec la valeur des syllabes de chaque 
mot ». 

« La prosodie musicale n'est donc régulière, 

qu'autant 
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^^a^rtaifit^e les deux fuânjfi^^ vocale et lyHque^ 
se trouvenfe intimement liées tosemble». 
• <r Le poëte est chargé des vers ; ie musiden du 
€kaBt% -L'embarras du dernier est d'imaginer xta 
rby&me qui convienne ^ dans toutes ses parties, 
aux paroles fournies par le poëte ». 

« Le "rhythme dont il est question, est un assem- 
blage de plusieurs temps ^ qui gardent entr'eux cer- 
tain ordre, certaines proportions. Chacun de ces 
fem;75a son accent particulier; l'un fort, Pautre 
foîblé. ^Ces accens sont alternatifs : s'ils n'étoient 
pas tels , Tôreille n*aurait aucun guide pour par- 
tager une suite de sons en nombres égaux , ou en 
mesures égales » (*). 

' « Le rhy thme n'est pas seulement ce qu'on ap- 
pelle la mesure ou le mouvement d^m air 5 il doit 
encore présenter Inégalité la plus parfaite dans .ses 
quarts îde phrase et ses demi-phrases , en observant 
de faire coïncider ses repos avec ceux des vers , et 
toujours dans le tnême rapport ». 

« lia loi de l'égalité de durée pour les divers 
niembres de la période musicale ^ est de rigueur^ 



4*)-^i.ron desiroit.de plus grands développemen? sur le. 
rliythme, on n'auroit <ju*à consolter Tune ou l*autre des deux 
Ericyclopédies , aux mots Rftytkme et Mesure ; articles qui pat 
été extraits de la Théorie générale des beatix-arts , ouwjig* 
allemand , de Sult\tu 

11. 
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quand bien na^ne la période vûcûe serait cxMii]ioiée 
de vers inégaux entr'eux » • 

« Lorsque le musicien Se trouve dans ce oas^ il 
use alors de son droit. Comme les proportions dés 
temps peuvent être augmentées ou dimiiuiées àsoa 
gré , il remplit une mesure entière avec une seule 
syllabe ; ou bien il la compose de plusieurs , s'il le 
juge convenable » • 

« L'intelligence de la quantité syllabiçue ne 
consiste donc en général , pour le musicien qu'à 
placer à-propos des temps T^^*^^ sur des syllabes 
langues , et des temps foibles sur des syllabe» 
brè\^esn (*). 

« Le premier temps d'une mesure à deux temps, 
est toujours un temps Jbrt ; le second, un temps 
Jbible. C'est \e frappé et le let^é»* 

ic Dans la mesure à quatre temps , les premier et 
troisième sont forts j les second et quatrième p 
foibles » • 

« jDaus celle à trois temps, le premier est fort ; 
les deux SLutresJbibles » • 

« Au reste, un temps y fort on fbible, ne se 
borne pas à la valeur d'une noire , qu'on appelle 
|in temps dans les mesures de deux et quatre temps : 



{*) 'Btthyii y dans sa Théorie de la musique y appelle le» 
temps forts y les umpi bon» ; et les temps ioibles , les umgÊ 
mauvais» 
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\esJorls OU lesjoibles ont un sçns plus étendu* SI 
Une mesure de quatre temps se trouve formée de 
deux blanches , la première sera nécessairement le 
Jbrt; la seconde , le faible : tout comme sî cette 
mesure est comp^éede huit croches^ les i.", 3.*, 
5.* et 7.« seront les forts; les a**, 4*e, 6.* et 8.*, 
lesjoibles» De plus ^ sî quelqu'un de ces temps est 
formé de quatre doubles - croches ^ les !•'* et 3.« 
seront lesjbrls} les 2.* et 4.* , les foibles » . 

o Ce n'est pas tout : les forts et les foibles sont 
a tel poînt relatifs les uns aux autres, et leur durée 
peut si bien être augmentée ou diminuée au gré du 
musicien , que, dans une phrase musicale^ le^/3/e 
peut absoliunent se trouver sur une ronde; mais , à 
la vérité , sous la condition que cette ronde sera 
précédée ou suivie d'une autre qui fera PofEcç qm 
fort ». 

« Ainsi le Compositeur a toute la latitude néces*- 
•aire pour accorder les lois du rhy thme avec la pro- 
sodie des paroles » • 

« Chabanon O attribue le sentiment que noua' 
avonsdurhythme, ànotre organisation. Le poumon^ 
dit-il, s'élève et s'abaisse uniformément ; le cœur 
et l'artère donnent des puls^ations égales* Ainsi le 
leçé et le frappé de 'la mesure , signes du mouve- 



{*) De \a musique considérée clans ses rapports avec ]e« 
langues et Ul prosodie. 

11.. 
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luent^ emblèmes de la vie dans Ja musique , sd 
retrouvent dans notre organisation animale ; et 
riomme , considéré sous. ce rapport , est une ma- 
chine.musicale, qui se meut et respire en cadence» . 

« Il résulte de Tobservatioii de Chabanon^ que 
la mesure de 2 ou de 4 temps est donnée par la 
nature ; et qu^au contraire , le trois - temps est 
purement Pouvrage de Tart». 

« Or, si le mouvement lyrique, le plus naturel, 
est celui du frappé et du levé alternatifs ; comn^e 
il est impossible de ne pas? remarquer une certaine 
analogie entre les temps forts de la musique et les 
accens des mots , entre les sons chantés et les sons 
parlés f pourquoi n'en tirerions - nous pas cette 
conséquence, que Talternat est le premier principe 
prosodique de toute langue ?» 

L'auteur répond à cette question dans sa seconde 
partie : il se borne à la langue française ; et c'est 
ainsi qu'il entre en matière : 

« On entend , en général , par quantité ou pro-^ 
sodie , le plus ou moins de temps qu'exige la pro-» 
nonciation de certaines syllabes relativement à 
d'autres»., ^ 

«c En style de grammairien, \sl quantité n'est 
elle-même qu'une partie de la prosodie : cette der- 
nière comprend encore V accent y V aspiration^ etc.» 

« L'accent prosqdique est l'accent des mots; 
l'accent oratoire , celui des phrasés». * 
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« Uacceut prosodique est , dans; le discours , ce 
que les temps forts et folbles sont dans la mesure; 
raccent oratoire, ce que la cadence est à la fiii 
d'un paembre de période musicale ». 

« L'accent prosodique é^t ^ aigu , grai^^e , ou 
circonflexe» Les syllabes dont les voyelles soht cou- 
ronnées de l'un de ces trois accens , sont plus ou 
moins longues ; , plus longues avec le circonflexe , 
mofns longues avec le grayè \ "douteuses avec 
' Vaigu » . 

ce Cependant, comme il est préférable de donner 
aux phrases, plutôt qu'aux mots , du nombre et de 
l'harmonie, il s'ensuit que V accent prosodique' Sis-' 
paroît souvent pour faire place à V accent oratoire^ 
IJ accent prosodique souffre donc quelques excep- 
tions dans la prononciation. L^ même syllabe qu'on 
élève ou qu'on prolonge dans une phrase , peut,, 
en eflFet , être baissée ou abrégée dans une autre. 
Suivant la place qu'elle occupe , elle se trouve 
assujettie à Vaccent oratoire ». 

« L'accent oratoire est l'appui qu'on donne à 
toute syllabe qui fait repos , demi - repos , ou 
quart dé repos ; c'est-à-dire , qui termine dans le 
discours un membre de période , ou une phrase. 
Ainsi , pour prononcer régulièrement un homme 
honnête , ou . bien un honnête homme , , je suis 
cotre senfiteur , ou bien je suis le çétre , l'appui, 
dans le premier cas , doit être placé sur la second© 

11... 
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gyllabe ^honnête; dans le second^ sur la première 
é^ homme; dans le troisième, sur la dernière de 
êervUeur ; dans le quatrième , sur la première de 
pdire . (*)• 

« Les vers français sont principalement du 
ressort de Taccent oratoire. L'appui est toujours 
réservé pour leur dernière syllabe ; et même on le 
fait sentir à la fin des premiers hémistiches des 
grands vers. Il est , sans doute , inutile de faire 
remarquer que les syllabes muettes ne sont pas 
comptées lorsqu'elles terminent les vers féminins». 

a Quels que soient les égards dus à V accent ora- 
toire ^ il ne s*ensuit pas qu'on ne doive commencer 
par connoître V accent prosodique , d'autant qu'il y 
a des syllabes qui ne pevent cesser d'être longues 
ou brèves , quelle que soit leur place dans le 
discours», 

« M^is ce n'est pas une petite difficulté de fixer, 
d'après nos grammairiens, la quantité française. 
Lisez, si vous en avez! le courage^ lesDolwetj 
Durand , Restau t , TVailly , Lebatteux ; Mar-^ 
montel dans sa poétique , Chabanon dans son 



<'^) Ôq, est naturellement porté (dit Chabanon , page 432 ) à 
prolonger I4 syllabe sur laquelle on élève la voix. Aussi* 
ajouîe-t-il, selon Qttintimnj Théodore 4< Be^e et généralement 
tous les grammairiens , toute syltalje aigtte est longue..... 
( £t plus bas } : Toutes loi fois ({ne l'accent ocatoire fait monter 
h Tpijf I la syllabe «or laquelle elle «'élève , doit s^allonger. 
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ouvrage' sur la musique ^ Gretry dans ses mé- 
moires , etc* Vous ne trouverez dans tous ces 
auteurs , que du vague et de l'incertitude ». 

« Quekpies • uns y cependant , semblent avoir 
pressenti que l'alternat étoit le principe de notre 
quantité ; mais leur, attachement aux anciennea 
idées les a tenu9 constamment éloignés de la vérité : 
ils Tauroient saisie , s'ils avoient connu le rhythme 
musical , s^ nature , ses apparentes variétés , et 
la rigueur avec laquelle il suit laloi de l'alternat 
dans chacun de ses mouvemen& » * 

«c Eh! ne suivons-nous pas cette même loi dans 
le langage ordinaire , à l'égard de la plupart des 
mots ? Ne. disons-nous pas, appeler-/ appelle; 
rejeter^rejeUe ; promener-^promène ; semersème ; 
recéler-^recèle ; chancelier-chancellerie; chapelain'-* 
chapelle ; chandelier'^chandelle ; puisse- je au lieu 
ae puisse^je; dussé-fe ou lieu de dusse- je , etc. etc.? 
Il est donc vrai que le sens de l'oreille nous force 
insensiblement de nous rapprocher de l'alternatif* 

« Sans entrer dans des détails qui n'appartiennent 
qu'aux véritables grammairiens , eherchdns à déter- 
miner d'une manière générale les syllabes longues^ 
les brèi^es et les douteuses ». ' \ 

«Les syllabes armées de l'accent circonflexe^ \ , 
celles dont l'usage n'a point altéré l'accent , telles, 
qvLeJete^ gîte, tache , lâcher , prêter^ etc» y tiennent 
formellensent le premier rang parmi les longues^ 
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Quant à celles qui sont composées de 'plasîétirs* 
consonnes sonores , telles qae/rayeur , grandeur ^ 
transport ^ transformer^ contraindre ^ etc. , et que 
. nos grammairiens mettent également dans la classe 
des longues , on se convaincra bientôt , si oh en' 
fait Pessai , que les syllabes de ce genre deviennent 
brèves y comme beaucoup d'autres , lorsque Vaccent 
oratoire le commande». 

L'auteur ne reconnoit donc, jusqu'à présent, 
ponr vraiment longues , que les syllabes armées de 
Taccent circonflexe; encore en est-il quelques-unes 
que l'accent oratoire abrège quelquefois : comme 
honnête et f rf/re. 

ir parle ailleurs des monosylIabes-substanti& ; et 
il convient, ainsi que nous le verrons plus bas, que 
les monosyllabes de ce genre sont nécessairement 
longs/ 

Voilà les seules syllabes qnî , à son avis , com- 
posetit la classe des longues , et qui doivent inva- 
riablement demeurer telles , indépendamment de 
l'accent oratoire. 

Quant aux brèves , Fauteur n'en admet éga- 
lement qu'un bien petit nombre. 

Sans s'arrêter à celles dont l'E muet enclavé dans 
un root, forme seul une syllabe ( comme dans je 
jouerai , Yai)ouerai , dénouement) ^ et qu'on a 
soustrait du langage, ainsi que de la poésie écrite, 
M. Lamouroux passe aux mots de trois ^^llabeis 
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jiont ks .dextiiëres spnt .masculines | et il observe/ 
que , si les pénultièmes de ces mots sont simples, *" 
c'esthà-^ire , composées: d'une seule, conspnné et 
d'une voyelle, ces pénultièmes sont toujours ))rèves, 
notamment lorsque l'E muet en est la, voyelle: 
comme .dans atelier , matelot^ Je irilhrois ^ etc. 

C'i^t à ces sortes de syllabes q«ie M^X^à^nouroux 
borne la classe des brèves. 

> Selon, lui, les monosyllabes sourdsou miiets, tels 
que le, de^ me , ne , €e^ quoique littéralement 
bre&, peuvent être prolongés au.gré^ de l'accent 
oratoire ^ tout comme il est permis d'abréger , 
suivant l'occasion , les monosyllabes sonores longs, - 
tels que le^ , des , quand , maïs , pour , etc. 
Rousseau n'a pas craint, dit-il , d,e faire ^ dans 
plusieurs de ses vers lyriques, <2e5 bref ;, et, au 
contraire , de long , coiâme dans ce vers du devin 
du village: 

Si des gàîâns de là ville».*,» 

« Au reste , ajoute l'auteur , un monosyllabe- 
substantif est toujours long , et conséquemment il v 
nécessîte^ l'abbréviatîon de la syllabe du pronom ou ^ 

de V adjectif qui précède. Exemples : sûr ces bords,. ^ 
sî ma fille. .... sc^t ordre digne sang, .... »_. 

« Lorsque le monosyllabe substantif commence 
la pbrase , la syllabe qui suit , devient brève. 
£xealples : tsmps heureux , - au lieu à^heûreax 
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i^pnpê..... homm hnnéie f. . an lira A^hônnHm 

.« Ce principe est fondé : comme le substantif est 
le mot principal qui donhe le sens à la jdbrase^ il 
est juste que Poreille ait le temps de le saisir». 

C'est ainsi> qu^après avoir airèté^ d'une manière 
précise ^ le petit nontbre de ses brèves et de ses 
longues^ M. Lamouroux renvoie indifiKrcnmient 
dans la classe des douteuses toutes les autres sjrl*- 
labes de nos mots. Ce n'est pas q^^ii ne sente qoe 
sa division seroit susceptible, de quelque modift- 
catian , de quelque tempérament ; itiais Iktrand 
i|'a-t*il pas dit que ies^ ^liaAes simples, ne sont ni 
Içngues , nijbrtes ? Marmontel ^ que, pltts Hy a 
dans une tangue de ces syllabes idodles mi maw^ 
cernent qiion ' leur imprime y plus la langue elle^ 
même obéit aisément à FareiHe çui la conduit ? Et 
Chabanon , que , si les musiciens avaient le droit 
de sejaire une langue , ils ne donneroient à cette 
, langue aucune prosodie déterminée? 

Encouragé par ces autorités ; mai^ ailligé de 
Tî^bus qui règne à cet éprd , l'auteur du mémoire 
a pris un juste ntilieu : c'est en reconnoissant quel- 
ques longues et quelques brèves , les seules que 
l'usage ait (consacrées telles d'une manière inva- 
riable. Sa prosodie étant ainsi dé|:enninée , il passe 
aux règles de la versification. 

Sa théorie est simple, fondée sur deux principes: 
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. Pun oratoire j l'autre musical. Le premier est, que 
nos vers français n'ont d'appui que sur leur syllabe 
finale , ou sur celle qui termine les hémistiches 
des grands vers ; le second .est lejrapfé et le leçé 
de la mesure^ cet alternat du temps^or^ et^/We, 
cvLjbible etjQri ; sans lequel alternat, il n'est 
point de rhythme. 

K Sous ces deux rapports , il paroît évident , dit 
Fauteur , que notre poésie est purem^t iambique. 
\ Tous nos vers n'ayant d'autre appui ou repos que 
sur la syllabe qui les termine , c'est de-là qu'il faut 
partir pour les déclamer ou les scander. Or , si vous 
admettez le principe de l'alternat y comme vous ne 
pouvez absoluipent vojus y ref^^r^ puisqu'il est 
dans la nature ■; il s'ensiûvra que, la finale mascu- 
line de nos vers étant loQgue, leur pénultième étant 
brève , et ainsi alternativement en reculant , vous 
vous trouverez naturellement forcé de ne scander 
par*tout que des ïambes » • 

« Si telle est^ poursuit l'auteur, la marche natu- 
relle des vers français ; si l'iambe constitue , en 
effet 9 le caractère de notre langue , il &ut en 
conclure ^ » . 

« i.^ Que les vers qui contiennent im nombre 
pair de syllabes sont totalement ïambîquesj » 

« a;** Que ceux en nombre impair le sont éga- 
lement , à l'exception qu'ils commencent par un 
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amphimacre^ ou , ce qui est la même ctiose^ par 
un pied d*uné seule longue , suivi dNm ïambe »• 



VERS DE LÀ PREMIERE CLASSE. 

Grand Dîen!\t(s/û\gëmins\\sânfrm\plUd'i\^ûite}li,.. 
Je suis] Lïndpr^ \ ma riais \ sânci est\cômmû\\ne ••* 
Q-*i-*«~- âk ! que I je fus I bien 1ns \ pïrt \\e .... 

Tri»te«. J^ ni\ lidXs I qu'à vous \\ 

Dans no 1 4rë àsi || le •••• 



VERS DE LA SECONDE CLASSE. 



t^mf^^jimMr^ J'ai [ pèrdû \ mon Stt \ rfdï \\ Be . 

Umg-Dim^tn. J)ii \ moment \ qu'on ai \\ me» 



tm 



« Tel sera le rhythme de notre poésie dont 
rïambe-métrique formera l'essence » . 

' «Lorsqu'on présentera de pareilsvers à un musi- 
cien 5' il verra de suite, que tous ceux de la première 
classe doivent incontestablement commencer par 
un tempsjblble ,- et tous ceux de la seconde, par un 
temps^r^»» 

« Si le couplet est régulier, je veux dire , com- 
posé devers de même grandeur, soit de la première, 
soit de la seconde classe, le musicien auraJa facilité 
nécessaire pour conserver l'égalité de son rhythme. 
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^t en feîre f oirçsppndre Iç$ di^(^e&te%]}Rrti^:Ies 

unes avec les autres»* . r-^.. . - .. . 

- " * . , . * ' ■ ' 

« Si le cQuplçt .e$t îrrégulier , et cependant comrf 

posé devers d'une seule classe, et), ce cas la corresT- 
l>Qndance de toutes les parties du rhythme music^' 
lie sera pas- aussi parfait^ ; J^?^i^. Ç^ jég^r dé&ut 
jpourra être avantageusement coi^pensé par la va- 
riété mélodique » • .^ ;, ^ 

« Si, au cohtraire j le .couplet se trouve mêlé de 
vers des deux- classes , malbeur.àj'artiste qm^en, 
entreprendra Iç chaut. Il se;ca -fréquemment forcé de 
faire violence air' rl^îjrthme qu'il, i^iil?^. choisi ; le$ 
paroles ne se prêtant point aux retours pé;ri'odiqu€|$ 
de oe rhythme, la cbanfperdra spBr-iyiité:^ Isa f^i- 
lité, sa^râcc». 

., « Maisv c'est enco]:& pis lorsque la quantité qil.0 
nous, avons ^précédemn^çnt feée , se trouve violée 
trvp sensiMement ; et c'est ce quiatirive tqute» les 
fois qu'une syllabe vraincient longue tient la place 
d'une; brèv^; et vice vpnâ./he lâïjrthme poétique 
étant aloi^s rompu ^ : il seipble- itécessairë que 1^ 
rhythme musical, le' soit de^mèinto.' C'est en vaiit 
que le conipo^iteur se tourmentera pour les faire 
marcher de concert ; son travail -respirera par-tout 
l£^ gêne ; ,§t;il éprouLvera d^ifloureûsement> que, si 
. les chants de cette nature ont été pénibles pour ïuf ,' 
ils ne sont pas pluS'&cilesà-éke retenus par le 
peuple-auditeur,)i>, • 
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Pôtir fiiire en^té rapplication de ses principes^ 
et pour les rendre plus sensibles , M. Lamouroux 
» rapporté deux escemples tirés d*un ouvrage d'un 
de nos plus fameux artistes ; mais 11 a soin de dire^ 
^'en prenant la hardiesse de proposer quelques 
corrections , il ne perd pas de vue la foiblesse de ses 
moyens , ni le respect dû à un grand maître. II 
déclare même, d^avance , que, sSl aplacé un chan- 
gement «U'Mlessous du texte , toutes les fois que le 
rfaythme lui a paru interrompu , è'est moins dans 
l'idée de corrîget Gluck ^ que pour montrer à un 
élève lé moyen de continuer le rhjthme jusqu'à la 
fin de Faîr» 

Les bornes de ce recueil ne nous permettant pas 
de transcrire les exemples dont il s'agit ^ ni tant 
d'autres cités dans l'ouviage , il nous suffit de dire 
que toute cette partie du mémoire est relative à 
l'obligation et à la manière d'allîer ensemble les 
deux rhythmes , le poétique et lé musical ; et , de 
plus, que les )ds nouvelles que Pauteur impose 
pour la versification , s'étendent seulement à la 
fonne dés vefrs^ destinés à un air de mouvement ou 
de caractère : encore l'auteur permet41 des licences 
vers le milieu de ces airs , ne fât-ce que pour 
donner au musicien l'occasion de mettre quelque 
variété dans sQnrh3rthme. A plus forte raison, ne 
défend -'il pas ces licences dans, le récitatif, et 
moins encore dans la poésie non-chantée, laquelle^ 
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dit-il i ne s'occupe ^'à compter les syllabes^ saiii 
égard à leur poids* 

« M. Lamouroux^ au reste , ne dissimule pas 
que y si, dans son sysihme, les syllabes longues 
doivent être placées sous des Xievaç^Jorts ^ et les 
brèves sous des temps Jbibles , cette règle n'est 
pas sans modifijcation. Une^llabe longue peut, en 
effet, se faire d'abord entendre sous un temps foible^ 
pourvu qu'elle syncope sous le temps fort suivant; 
une syllabe brève peut également paroltre sous la 
moitié d'un temps fort^ pourvu qu'elle se prolonge 
sur la totalité du temps foible qui suit » • 

« Ce n'est pas tout : dans la mesure à trois temps^ 
la syllabe brève peut occuper la place des deux 
temps foibles , comme dans le verset Cu/us animam 
du Stabat de Pergolèze», 

« Ces exceptions ne contrarient.point le {principe 
qui veut que le temps fort prolonge , et que le 
temps foible abrège. Elles prouvent «eulement^ que 
le temps fort ne cesse pas , quoiqu'il soit altéré > 
de ^ conserver à une, syllabe longue le caractère qui. 
lui est propre, celui de la longueur ; et que celui 
de la brièveté demeure néanmoins à la syllabe 
brève , quoique la durée de son temps foible sçmble^ 
pour ainsi dire, être augmentée de moitié. Dans les 
cas dont il s'agit , l'articulation du langage paroît 
tout au plus être gênée par un excès de sensibilité ; 
il n'est p^ rare , en effet , de voir bégayer' lorsque 
l'ame e^t vivement émue » • 
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' Enfin Paûtetir résume en ces mots son système' 
sur la prosodie française : 

« i.^ Les mouveinens du poumon , du coeur et 
de Fartère dans Porganisation animale , ' ont <ïû 
donner , de bonne heure , à l'homme le sentiment 
dumôuvementinusical. Ce dernier mouvement s'est 
montré à lui , soit dans le chant^ soit daiis la daiise, 
divisé nécessairement en deux temps , \e frappé et 
le levè.W s'est ensuite convaincu que, le levé n'étant 
que la suspension du frappé , ce dernier étoît bien 
plus marqué, bien plus accentué que Faùtre. De^Ià 
les deux temps ^r/ etjbibh alternatîfe ; de-là le 
rhythme musical». 
/ . « i/* L'homme ne tarda pointa ajouter des paroles 
à son chant ; et il fut naturellement forcé de leiir en 
donner le caractère, celui des iem^sjbrts oujbibtesm 
De-là la distinction des syllabes longues^ des brèves y 
des douteuses i de-là l'accent prosodique et la 
versification». 

« 3,* L'art dé la versification à pu se ressentir , 
sous tous les climats , ' dès difierences ou des varia- 
tions des' mœurs des peuples ; mais, s'il eût été 
possible ' dé faire dans tous les temps le voyage 
musical du monde , je ne doute pas qu'on ne se fût 
convaincu que l'alternat est dans la nature , ëf que 
l'accent prosodique de toutes les langues à dû s'y 
conformer. Ne pouvant nous procurer des objets de 
comparaison , nous nous sommes bornés à notre 

propre 
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j)rôprë langue; et ^ trouvant ^ en effet ^ que sotf 
principe prosodique est l'alternat ^ lious en ayon^ 
tiré la conséquence naturelle et juste > que notr6 
poésie étpit esséntiellenient ïambique » • 

« 4. ^'L'ïambè-méttique adopté nous a fourni Id 
moyen de tracer sommairement la quantité et les 
règles de notre versification^ En ne reconnoissant 
qu'un très-petit nombre de syllabes vraiment lon- 
gues et alitant à-peu-près de brèves > il nous a resté 
une classe immense de douteuses , que nous avons 
assujetties à TacOent oratoire 5 ou , ce qui est la 
même chose ^ au rhythme poétique* Ainsi la quan^ 
tité du vers s'est trouvée fixée 5 et ^ quant aifx licen- 
ces ^ nous né les avons permises ^ dans les airs 
mesurés , que vers le milieu des couplets » à 

a 5.^ Enfin nous convenons que cette méthode 
rendra la versification^ qu'on destine aq chaat^ un 
peu plus difficùltueuse : mais nous n'avions jamais 
entendu que la structure des bons vers lyriques fiit 
sans difficulté* Ce n'est , au re^te ^ qu'en procédant 
de cette manière ^ qUe nous ménagerons un moyen 
sûr de marier ^ ensuite et sans aucun effort , Iç 
rhythme poétique avec le musical ; et que nous 
pourrons Conserver entre les deux rhythmes, malgré 
toutes les variétés de la mélodie , (Je Rapport ^ cette 
unité, cet ensemble , qui, en faisant entendre plu» 
distinctement les paroles,. eti i*endrofit en mêmd 
temps le chant plus facile et plus gracieujç». 

i2. 
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Après aybir ainsi terminé sa prosodie musicale-^ 
française , M* Lamouroux passe immédiatement à 
la prosodie musicale-latine. Si l'on ati ouvé quelque 
singularité dans ses premières opinions , il est à 
craindre que nos latinistes français n'en trouvent 
pas moins dans celles-ci : mais laissons parler 
Fauteur lui-même: 

« Nous n'ignorons pas que la versification des 
Romains étoit d'une nature aies oMiger d'avoir une 
quantité fixe et particulière pour chaque mot dé 
leur langue: c'est une vérité sur laquelle la lecture 
de leurs poètes nous défend d'élever le moindre 
doute. Mais s'ensuit-il que l'accent oratoire n'eût 
point d'influence sur leur langage? Et cet alternat 
musical, qu'ils n'ont pu Tgnorer , puisqu'il est dans 
la nature , est-il bien certain qu'il n'eût aucun 
pouvoir sur la quantité syllabique qu'ils avoient 
établie ? Enfin , dans le discours ordinaire ^ don- 
lioient-ils à chaque mot sa quantité positive ? ou 
bien se bomoient-ils à ne scander que leurs vers , 
Suivant cette même quantité ? Je crois qu'il seroit 
difficile de résoudre parfaitement ces questions» . 

« II paroît , d'après quelques passages de Quin" 
tlllen ( * ) , liv. 1 5 chap. 6 , que les Romains de 
son temps faisoient usage de l'alternat dans la pro- 



( * ) Tnstitutîon de Forateur. 3Bclition latine de Paris , 1542. 



Digitized by VjOOQIC 



lïonciation du latin. Cet auteur dit expressément} 
que tout mot a une syllabe longue : est autem in 
omni voce uiique acuta. Il ajoute : sed nunçuam 
plus unâ^ mais jamais plus d'une ; ce gui semble 
décider la question en faveur de Taltemat » • 

c II ajoute encore : nec ultima unquam y jamais 
la dernière » • 

« En parlant des mots de trois syllabes , il n'in- 
dique également , pour celle à prolonger y que la 
pénultième ou Tante - pénultième : aut proxima 
extremœ , aut ab eâ tertia » • 

«Il en fait, de même lorsqu'il parle des mots de 
deux syllabes : Ideèque in dissyllabis prior : que la 
première , dit-il , . soit prolongée ; et il nous laisse 
ignorer comment on traitoit la dernière » . 

« Puisque cet auteur , en parlant , dans ces difie- 
rentes occasions^ des syllabes longues , semble ne 
faire aucun cas de celles qui terminent les mots, 
n'est-il pas raisonnable d'en conclure , qu'il enten- 
doit laisser celles-ci à la. disposition de l'accent 
oratoire, d'autant qu'en général elles devenoient 
trêves , lorsque le mot suivant commençoit par 
une voyelle ( * ) ? » 

( * ) a QuintUien j sentant peut*être la justesse du principe de 
l'alternat , crut inutile de s'expliquer davantage sur le caractère 
des finales des mots latins ; d'autant que, d'après ce principe , si 
la pénultième est brève , la finale doit conséquemment être 
longue*, et, si- la pénultième est longue, la finale doit être 
brève». 

12.. 
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V Ce qui {>a,rolt donc, jusqu^à présent:, démontré^' 
c^est que Les beaux parleurs de Rome s'écartoient 
souvent, dans le langage , de la quantité syllabique 
.établie par leurs poètes »» 

« Selon Fauteur cité , les dernières syllabes des 
mots latins n'avoient point d'accent déterminé ; et 
au contraire, nous, français, avons principalement 
égard à la dernière syllabe. C'est précisément notre 
point de départ , lequel nous sert à fixer ensuite , 
en rétrogradant, la valeur de celles qui précèdent » • 
« D'où viendroit cette différence d'usage entre 
les Romains et nous » ? 

« Seroit-ce parce que leurs noms , privés d'ar- 
ticles, ont un prolongement de syllabes qui désigne 
lei^rs di0erens cas , comme mens^ mentis^ mentes , 
mjenlium\ au lieu qu'à la faveur de l'article, et quels 
que soient leurs cas, nos noms français conservent 
toujours le même nombre de syllabes » ? 

c Et , en eSet , l'usage des anciens Romains 
paroit fondé , en ce que , pour prononcer mentis , 
geniis , dentis , de manière à être entendus , il fal- 
loit bien qu'ils appuyassent sur men , gen ou den y 
comme étant l'unique son qui pût donner l'idée de 
la chose nominative. S'ils avoient , au contraire , 
donné l'appui , comme nous , à la seconde des dis- 
syllabes , de préférence à la première , tous leurs 
noms ainsi que leurs verbes ayant des crémens , et 
à-peu-près d'égales terminaisons, il en eût résulté. 
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liécessaîrementqae leur langage eiitété sansnuance^ 
sans articulation distincte , sans clarté , et €|u'^ 
plusieurs égards , il n'eût pas différé de Targot ». 

« C'est pourquoi , lorsque le crément étoît de 
deux syllabes , comneie» mentibus , gentibus , apTèa 
avoir appuyé fortement isùr la première , ils abré- 
geoient la seconde , et traitoîent la dernière comme 
douteuse 5 ainsi il ne. restoit iju^me longue , confor- 
mément au précepte de Quintilien : In omni poc& 
utique acuta ; sed nunquam plus unâ » • 

« On dira peut-être qu'il n'est pas surprenant 
que les Romains prolongeassent les premières sylla- 
bes de m«ri^i>, Causa y îgnisy vxrtus.^ parce qu'en 
effet elles sont longue» dans tous ces ihots : mais 
l'on demandera s'ils prôlongeoient également les 
premières de mïhiy tibi^ Dëus^pëcus, quoique litté- 
ralement brèves. Je crois pouvoir répondre avec- 
Çuintilien , qu'ils faisoient longues ces sortes de 
syllabes; puisque cet auteur dit en termes formels : 
In omni voce utique acuta. ••• neo ultima unquam; 
ideoquein dissyllabis pribr. « En tout mot il faut, 
nécessairement une longue. ••• , jamais la dernière j , 
et c'est poiirquoi là première des dissyllabes^ doit 
être longue » . Il ne fait aucune exception des sylla- 
bes brèves qui pouvoient se trouver à la tète de ces 
mots : d'où il résulte évidemment que les Romaina 
prôlongeoient, dans le discours ordinaire, les pre- 
mières syllabes de mihi^ tibi, Deusj et sans doute ., . 

12. •• 
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par la même raison ^ gu'ils appuyoient sur les pr&* 
mières de mentis y geniis, çtc. ». 

« Au reste , puisque , dans un mot de trois sylla- 
bes, ils ne dévoient exprimer qu'une longue, soit la 
première ^ soit la seconde , aut proxima extremœ , 
aut ab eâ tertia , à laquelle des deux donnoient-ils 
la préférence» ? 

« Si la première étoit littéralement longue et la 
seconde brève, comme dans pr^h^siquor^Jrâ-^xtnus y 
cân^tïcum, nul doute qu'ils ne donnassent à chacun 
decesmotssapropre quantité; tout comme ily a toute 
apparence qu'ils la donnoient également aux trissyl*- 
labes dont la première étoit brève et la seconde 
longue : tels que tnà^nisy cScht-'nnus y sônd-^a; 
d'autant qu'en procédant ainsi , ils avoient le double 
avantage de se conformer à l'accent prosodique , et 
en même temps de ne faire éclater qu'une seule 
longue i Nunquam plut und » • 

« Mais, lorsque les deux premières du trissyllabe 
se frouvoient toutes les deux longues , ou toutes les 
deux brèves , la question^ est de savoir qu'elle est 
celle des deux qu'ils faîsoient longue »• 

« Le caractère principal de ces deux genres de 
trissyllabes étant la longueur dans le premier cas , 
la brièveté dans le second ; et le siège de ce carac- 
tère se trouvant naturellement placé au milieu du 
mot plutôt qu'à ses extrémités , il est à présumer 
^e , pour conserver ce caractère , les itomains 
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appliquoient la longue, savoir, à la seconde syllah^ 
du premier genre, comtbe dans Làudà-te\ çt à la 
première du àe^ond genre, ç omme dans Do^mïnum » . 

« S'ils avoient agi diCFéremment , et qu'ils eussent 
prononcé, jD^/nr-/}um comme sâno^ra , ou làu-^âte 
comme càn^tïcum , on sent aisément que le carac- 
tère prosodique de ces deux genres de mots çût été 
altéré ; et que cette altération eut introduit dans ^e 
discours une confusion barbare » . 

« Les Romains, d'ailleurs, nous Pavons déjà 
dit, avoient principalement égard aux pénultièmes; , 
et ils y étoient en quelque sorte obligés, parce que 
tous leurs noms et tous leurs verbes présentoient 
une infinité de désinences , le plus souvent identi- 
ques, dont l'expression trop appuyée auroit nui à 
la clarté de leiu: langage : c'étoit donc pour eux un 
devoir indispensable de conserver l'accent prpso- 
dique des pénultièmes de tous leurs mots » (*). 

« 11 y p. grande apparence qu'ils soumettoient ^u 
même principe leurs quadrissyllabes, et que même 
ils prononçoient dôlo-ro-sa , ou prôphS'-tà'-rum , 

(*) S'il est vrai, comme on le prétend , que les langues pri- 
mitives étoient généralement monosyllabiques , et que tous les 
peuples en ont conservé plus ou moins de traces , il ne seroit 
pas invraisemblable que ce fût de là que vint l'usage des Romains 
de prolonger la première de leurs dissyllabes, comme dan&Deitf , 
àurum , annum , mentis » panu , terra , tous mots qui , dans la 
principe , étoient sans doute monosyllabiqttes > et qui sont encore 
tels f même dans notre français. 
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comme si ces deux mots avoient eu réellemeat I9 
■ quantité qui suit : dô-lôro-sa , prô-phëtà'-rum. La 
TsEison en est simple : c'est qu'en prononçant de 
cette manière, ils faisoient entendre la pénultième 
longue y comme elle Test en efiFet; et, en outre, ils 
suivoîent, en rétrogradant, l'ordre de l'alternat, 
le seul qui puisse donner aux inflexions de la voix , 
de la facilité, de la grâce » • 

te De tous les compositeurs modernes , qui ont 
mis en chant des paroles latines , les Français sont 
peut-être les seuls qui aient cru devoir se soumettre 
à la. quantité prosodique ; et encore le font-ils tant 
bien que mal n , 

•c Et, au contraire, les Italiens et les Allemands 
iie reconnoîssent absolument que la quantité ora- 
toire , celle dont Quintilien a tracé les règles » . 

« Si l'on considère que les Italiens et les Alle- 
mands sont plus près que nous des Romains, qu'ils 
ont parlé plus tard la langue latine , que les anciens 
«sages ont dû se perpétuer chez eux plus qu'ailleurs, 
on ne sera plus étonné qu'ils aient consei^é l'anti- 
que prosodie , celle de Quintilien , celle qui pous 



De là Ai\t venir également l'osage des Romains «le n'appuyer 
que sur la seconde des trfssyllabes , de prétérence à la première , 
quoiqne toutes deux longues; et de prolonger la pénultième dans 
ftrgtntum , metdUum , BtUontt , peccator , thésaurus , que nous 
prononçons nous-mêmes ar^nt, métal y Beîlont, pécheur y trésor^ 
^n appuyant sur la dernière plutôt que sur lâ première. 
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paroît à nous se prêter plus facilement au rli3rtihimé 
musical , en rendant en même temps les paroles 
plus sensibles à l'oreille. Si nos conjectures ne sont 
pas concluantes ^ on conviendra du moins que la 
présomption est en leur faveur ». . 

D'après ces considérations , M. Lamouroux nd 
balance point à inviter les musiciens français qui 
voudront travailler sur des paroles latines, à suivre 
désormais la prosodie de Quintilien. Il en rappelle 
eh conséquence les règles; et; pour les rendre plus 
«ensibles , il les appuyé chacune par divers exem- 
ples tirés du stabat de Pergolèze et de celui de 
Haydn , chefc-d'œuvte, Tun et l'autre , des deux 
artistes les plus célèbres qu'aient produits l'Italia 
et l'Allemagne. 

« I.® Tout monosyllabe est ad libitum, c'^st-à- 
jdire long ou bref, quelle que soit d'ailleurs sa véri- 
table quantité poétique. Il peut donc être placé 
indifféremment sous le temps Jbrt, ou sdus le temps 
Jbible de la mesure ». 

fc, 2*® Dans tout dissyllabe , mot composé de 
ideux syllabes, la première fût-elle brève eu poésie , 
£st toujours pensée longue en musique »?. 

« 3.^ Dans un trissyllabe , mot formé de trois 
«yllabes , si la première et la seconde sont réel-** 
lement longues , la première sera par le musiciea 
Ijousidérée comme brève jî. 



Digitized by VjOOQIC 



} 
(xB6) 

« Si , au contraire , les deux premi^s syUalies 
tmit poétiquement brèves , le musicien doit traiter 
kfiremière comme longue». 

'«4«^Dans toutautre mot contenant plus de trois 
syllabes , c'est à l'ayant-demière qu'il faut avoir 
ifprà. Si cette pénultième syllabe se trouve ;los«7^- 
fe^en/ longue , en ce cas , et supposant le mot 
composé de quatre syllabes , la seconde sera brève , 
et la première longue » • 

c Cette loi est de rigueur , quand bien même la 
seconde syllabe se trouveroit longue , et la pre* 
mière brève». 

c Si , au contraire, la pénultième est réellement 
brève y la seconde alors sera nécessairement longue, 
et la première brève». 

«5.** Il en est de même des mots composés de 
cinq syllabes. C'est toujours la quantité positive 
de Pavant-dernière qui détermine la quantité rela- 
tive des précédentes, en suivant pour celles-ci 
l'ordre de l'alternat». 

« 6.'' Enfin il est permis de faire d'abord entendre 
sous un temps foible une syllabe destinée pour un 
temps fort; pourvu, toutefois, qu'elle syncope sur 
ce dernier temps. Il en est de même d'une syllabe ^ 
brève , qui peut paroître sous la moitié d'un temps 
fort , pourvu qu'elle coule, en se prolongeant i sur 
le temps foible qui suit:». 
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« Telles sont Içs règles de te proiaodie latiaè ^ue 
suivent les Italieps et le§ AU^P<W^s., .et:quisont 
entièrementconform^ASixprincîpesdeÇum^ie/i»* 

« Il est cependant bien douteux que cet auteur 
ait été connu de Haydn et de Pergolèze^ et que son 
institution de V orateur soit un livre classique des 
conservatoires d'Italie » • 

« On est bien plus fondé à croire que la méthode 
mitée par les Allemands et lesltaliens , a une origine 
antique ; qu'elle fait partie de Thérîtage de leurs 
ancêtres ; qu'ils sefla transmettent successivement; 
et qu'enfin, leur manière actuelle d'appliquer, soit 
dans le chant , soit dans le discours , les longues et 
les brèves, aux paroles latines , est encore la même 
que celle des anciens Romains»* 

« Si vous comparez les deux méthodes , la fran-* 
çaise et l'italienne , vous ne tarderez pas à vous 
convaincre que la première rend la langue latine 
maigre , obscure et sourde ; tandis que, par l'eflFet 
de la seconde , cette langue devient sur-le-champ 
claire , pleine, nombreuse et sonore. Lisez même 
des vers latins, non avec leur quantité prosodique, 
mais avec celle de Quintilien ; et vous jugerez 
bientôt en faveur de la dernière : vous la goûteriez 
encore mieux , si, abandonnant une coutume bar- 
bare , vous aviez le courage de prononcer u comme 
ou , et }a diphtongue au comme aou » • 
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'ft H seroU bien temps de suirre, à cet égard , 
Fexemple de nos rivaux en musique , et de cesser 
de donner lieu aux reproches ^ aux plaisanteries 
qu'ils nous font depuis dixaiècles, en nous accusant 
de ne savoir encore ni parler ni chanter le latin* 
( Voyez Dict. àe Rousseau , au mot plaÙK:hanty m ^ 



Digitized by VjOOQIC 



(189) 

RÉFLEXIONS 

SUR 

L'ACCENT PROSODIQUE, 

FAR M. G D A I L H* 



Séance du 5 Thermidor* 



Les Latins donnoîent le nom à^ accent à ce que 
nous appelons prosodie : Quitus legibus syllabas 
moderemur^ dit Jules-César Scaliger , accenliones, 
nàcentus y accentiunculas Latini vocarunt^ Grœcos 
imitati^quieadem causa ^rfru^ixt nominabanL £n 
eflFet, ces deux mots sont étymologiquement syno- 
nymes 5 et symétriquement composés d'une prépo- 
sition et d'un nom, qui se correspondent pourla place 
comme pour le sens. Cependant les Romains pri- 
rent aussi le mot accent dans le sens particulier que 
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nom lui donnons le plus souvent en français , o4 
il ne constitue qu^une divison de la prosodie* 

•/".-J". Rousseau^ dans son dictionnaire de musi- 
que, distingue « trois, sortes d'accens : Vaccent 
» grammatical , par lequel le ton des syllabes est 
» grave ou aigu ; V accent logique ou rationnel , 
a> qui indique la connexion plus ou moins grande 
» que les propositions et les idées ont entr'elles , et 
» qui se marque en partie par la ponctuation ; enfin 
» Vaccent oratoire y qui , par diverses inflexions de 
3» voix, expriibe les sentimens dont celui qui parle e»t 
» agité^ et les communiqué à ceux qui l'écoutent» • 

Il ne s'agit ici quedePaccent grammatical* On en 
compte trois : l'accent aigu , l'accent grave , et 
l'accent circonflexe. Le premier élève la voix sur 
une syllabe ; le second produitun effet contraire ; le 
dernier , formé de la réunion des deux autres , fait 
que la voix s'élève , et tombe ensuite dans la même 
syllabe. Voici comment Cicéron s'exprime sur 
l'accent grammatical , dans son traité de l'orateur : 
Mira est enifn quœdam natura vocisj cujusquidem' 
è tribus omnind sônis , in/lexo^ acutOy graviy tanta 
sit et tam suavi^ ^arietas. 

Les accens écrits dont nous nous servons en fran- 
çais , n'étant destinés qu'à indiquer la prononcia- 
tion ouverte ou fermée des e, ou à indiquerla nature 
de certains mots , ou à indiquer la suppression de 
^elqueslettres,sans déterminer aucune intonation, 
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SI n^est nullement question ici de ces dccens , aïk^ 
quels , pour éviter toute équivoque , on auroit d& 
donner une autre dénomination. 

Mon but n*est {)as d'analyser les règles qifeles '^ 
grammairiens ont données sur les accèns ^ mai's 
d'en rappeler ce qui sera nécessaire pour détruire une 
erreur que certains auteurs paroissent acci'éditér. 

M. Chabanon dit, dans les Considérations sur P«r«o«t 
les langues , qu'il a mises à la suite de son Traité ^^^^ 
sur la musique^ pag. 482 : Selon Çuintiîien , Théo^ 
dore deBèze e\ généralement tous les grammairiens, 
toute syllabe aiguë est longue^ 

J'entreprends de prouver, i.^ qu'il s'ensuit des 
principes très-formels de Quintilien , que l'accent 
aigu se met souvent en latin sur des syllabes brèves; 
2.^ que Théodore deBèze ne parle que de la langue 
française , et que des auteurs recommandables ont 
même modifié sa règle ; 3.^ enfin , que les prin- 
cipaux grammairiens disent expressément, qu'il faut 
bien distinguer entre accent et quantité. 

Voici les règles de Quintilien concernant Paccent, 
résumées et traduites par M. Chabanon lui-même. 
Xe soin qu'il a pris de les Rapporter toutes dans son 
livre , rend beaucoup plus frappantes les contra- 
dictions où il est tombé. Nous les ferons suivre de 
'quelques-unes de ses réflexions. 
' i.^ « L'accent aigu doit se trouver dans chaque 
» mot , ne s'y trouver qu'ui^e seule fois , jamais 
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% âur la dernière syllabe ; et , eft s'éloignant de fsr 
» dernière , il ne peut jamais remonter au-delà de 
» l'antîpénultièroe. 

i.^ » Dans les mots de trois syllabes 5 celle du 
» milieu , si elle est longue ^ est accentuée aîgiie 
» ou circonflexe ; si cette syllabe du milieu est 
» brève , elle est accentuée grave , et par consé-* 
» quent rend aigiie celle qui la précède. 

3. ^» Dans les motsdedeux syllabes , la première' 
» porte l'accent aigu. 

4.® » Jamais Taigu et le circonflexe ne peuvent 
» se trouver ensemble: car , le circonflexe étant 
» composé de l'aigu et du grave , ce seroit deux 
» fois élever la voix dans le ïnème mot J ce qui ne 
» doit jamais arriver. 

5®. » Les monosyllabes sott accentués, de l^aigu 
» ou du circonflexe ; car il ne doit pas y avoir un 
» seul mot dans la langue , où l'inflexion élevée ne 
• se fasse entendre ». 

a II n'y aura peut-être personne, ajoute M. Cha-^ 
hanon , » qui ne croie aisée la pratique de ce petit 
» nombre de préceptes ; voyons, sur ce point, cef 
» qu'il faut en croire , et sur un seul vers ie 
9 J^irgile ; 

Arma virumquè catio Trojac qui primùs ab oris» 

» Suivant les préceptes ci-dessus énoncés ^ otf 
D élèvera d'abord la voix sur la première syllaber 

» de 
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* dé arma] ensuite sur quelle syllabe relèverez- 
» vous ? sur la première du moi virum ? Cette syP 
î) labe est brève ; et toute syllabe aîgiie doit êtr0 
» longue. (Voy. le précepte 2 ). Sera-ce sur la 
3* deriiière? la dernière rie reçoit point Fàccent 
5> aigu. Que faire du que ^ qui , comme mouo- 
» syllabe, appelle Taigu , et comme bref le rejette? 

» La fin du vers n'est pas moins embarrassante^ 

* Cependant Çw^Vi^Z/iién. donne quelques facilités 
» pour en déterminer la prononciation 5 il nous 
3^ avertit qu'on prononce Trojœquiprimusahoris^ 
» éoriime si Ce n'^é toit qu'un seul mot. L'avis est 
» bon : qui de nous s'en fût douté (*)? Voici 
» comment je conçois la prononciation du vers 

* entier: 

arma virumque cano Trôjae qui primus ah 6 ris • 



(^] Personne au monde ne se fîlit clouté d*un avis absurde et 
qui n'existe point. Voy. les expressions de Quintilien : tit cuiii 
dico circùm lîtora tanquam unurti tnuntiù , dissimulatâ distinctione s 
itaquâf tanquam in unâ voct i una-est acuta : quod idem aecidit 

in iUo f 

Trojae ^i primai ab ont. 

Qui ne voit que Quintilien ne parle que îihs deux mots ajlf 
oris ' qu'il ùiut accentuer comme un trissyllabe abôris, M. Pré- 
vostj professeur de philosophie à Genève^ traducteur des £8sai9 
Philosophiques d^Adam Smith , adopte la même erreur y et dit 
expressément qu'un hémistiche entier de Virgile n'avoit quel^ 
quefojis qu'une seule syllabe frappée de l'accent aigu. 

\ 
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D Dans le vers ainsi accentué , il ne se tronve 
» que trois syllabes qui portent l'accent ( * )• 
a» Ainsi, les cinq derniers mots du vers se consi- 
» dèrent , pour Taccent, comme n'étant qu'un 
» seul mot ; et dans les premiers mots je ne place 
9 point d'accent^ faute de • le pouvoir placer sans 
» violer un des préceptes de Quiniilien : encore en 
» reste-t-il un violé j c'est celui-ci , il rC est pas 
» un mot de la langue , où Pin/lexion aigiie no 
9 doive se faire entendre^ 

» Ce que je viens de dire , n'est qu'une conjec- 
» ture très - incertaine ; mais je doute qu'on y 
» oppose autre chose qu'une conjecture : et de ces 
» doutes contradictoires , il résultera que , sur 
» l'harmonie des langues anciennes , il est plus 
» convenable dedouterque d'affirmer, (p. 426-28^. 

» Il y a 5 je pense , une relation intime entre 
» l'accent prosodique et la quantité : on est natn-^ 
» rellement porté à prolonger la syllabesur laquelle 

» on élève la voix La prononciation des Ita-» 

« liens et des Espagnols se conforme à cette règle , 
» qui, si elle est aussi invariable que je le présume^ 
» forme un principe accidentel de quantité, auquel 
» je ne vois pas qu'on ait fait attention ». 



(*) Si M. Chahanon eût été consëqnent , il n'eût mis qtt« 
deux accens sur toat ce rers : car , si Troja qui primas ab orîê 
ne fait qu'un mot, ce mot ne doit ayoîr qu'un aeul accent. 
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Voîlà Paiiteur bîen triomphant de sa découverte ; 
essayons de prouver qu'on peut lui opposer autre 
chose que des conjectures. Et , d'abord , où a-t-il 
pris la règle que toute syllabe aiguë doit être longue ? 
Est-ce dans le deuxième précepte qu'il désigne? 
, Mais, de ce que, dans un mot de trois syllabes, 
l'accent (*) doit être sur la pénultième, si elle est 
longue, s'ensuit-il qu'on ne puisse le placer sur une 
syllabe brève ? Peut-on le conclure , lorsque le 
même précepte ajoute que , si l'avant-dernière syl- 
labe est brève , l'accent se place sur l'antépénul- 
tième ? Et il suit des règles exposées , que cela 
doit être ainsi, quoique l'antépénultième soit brève 
elle-même : car , en vertu du premier précepte , 
tout mot doit avoir son accent ; et cet accent ne 
peut se trouver sur la dernière syllabe , ni remonter 
au-delà de l'antépénultième. Peut-on se persuader 
que Quintilien eût omis de mentionner une excep- 
tion qui se présenteroit très-fréquemment , lui qui 
a bien exprimé celle qui consiste à placer l'accent 
sur l'antépénultième , si la pénultième se trouve 
brève ; et ce cas n'étant guère plus fréquent que 
celui qui ofiFre des antépénultièmes brèves aussi ? 
Nous aurions encore le même reproche à faire à 



(*) Pour abréger , lorsque nous disons simplement Vaccent , 
sous entendons parler de Taccent aigUi 

i3.« 
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Clcèrvtt^ qui donne aussi, et sans restriction, sa règle? 
sur Taçcent; elle est ainsi conçue : Natura^ quasi 
modularetur hominwn oralionem , in orani verba 
posuit acutam voce?n , nec unà plus , nec à poS'^ 
tremâ syllabd citra teriiam^ (Orat. i8 ). 

Je suis surpris que le précepte , que M. CJia- 
banon a mis sous le n*^ 3 , ne Tait pas fait revenir 
de son erreur : il dit formellement ^ in dissyll'abis 
prior î dans les mots de deux syllabes , l'accent doit 
toujours être sur la première. Auroit-il oublié de 
dire ici, à moins qiCelle ne soit brève ^ comme il l'a 
fait pour les mots de trois syllabes ? Mais , dans 
ceux-ci 5 l'accent trouve sa place sur l'antépénul- 
tième ; tandis que , dans les mots de deux syllabes ^ 
on est forcé de le placer sur la première dans Dius 
comme dans mentis , parce que l'accent n'est jamais 
sur la dernière syllabe , à moins qu'il n'y en ait 
qu'une seule ; parce que la première , la plus im- 
portante de toutes les règles, c'est que chaque mot 
ait son accent : Ne sit aliqua vox sine acutâ. 

Suivons ^accentuation du vers de Virgile : la 
particule que se trouvant réunie au mot virum , 
suivant la règle des enclitiques, elle en fait un mot 
de trois syllabes, qui, d'après le précepte second , 
doiè être accentué ainsi : Virumque. 

Que faire du que , dit M. Chabanon , qui^ comme 
mx)nos}fllabe, appelle Vaigw , et comme bref ^ U 
rejette} Si vous le sépare2; du mot qui précède, qui 
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a pu vous autoriser à dire que , comme bref , il 
rejette l'accent ? Ea verà quœ sunt sytlabœ unius 
erunt acuta autjlexuy ne sit aligna vox sine acutd. 
Ce précepte n'est-il pas formel et sans exception ? , 
M, Chabanon ne met que trois accens sur tout 
le vers ; tandis que , selon Quintilien même, il 
devoit en mettre au moins sept 3 ainsi qu'il suit ; 

drma virûmque cdno Trôjae qui primus ah ôris* 

Il me paroît que les Latins , comme la plupart 
des autres peuples , ont senti que l'élévation de la 
voix ne devoit pas trop s'éloigner de la fin des mots, 
afin que la chute n'en fût pas trop traînante , et ne 
devînt pas insensible ; et que cette élévation ne 
devoit pas être non plus tput-à-fait à la fin , lorsque 
cela est possible , sans violer la règle qui veut que 
chaque mot ait son accent (*)• 

L'usage , selon Quintilien et d'autres grammai»- 
riens , avoit apporté quelques exceptions aux règles 
des Latins sur l'accent : mais l'explication qu'oa. 
en donne justifie les règles. 

a C'est ainsi , dit ybssius (de art. grammat. ,' 
» lib. II, cap. x), d'après Priscien^ que, si fado 



(*) Les Grecs 9 dit Juste Lipse ( de recta pronuntiatîoiie 
lati^œ linguae, cap. xx, pag. iq3)ji accentuoleat ^uelq^eiSoifi 
la dernière syllabe. 
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» eijio restent intacts , et sont précédés d'un 
» autre mot, ils conservent leur signification, leur 
» conjugaison et leur accent. Exemples : calefâcis , 
» calefdcit conservent l'accent sur Pavant -der- 
» nière, quoiqu'elle soit brève; tepefis, tepefit ont 
» l'accent sur la finale, commeyV^ eifiL La même 
» chose est arrivée dans les vocatifs Mercuri ^ 
» Virgili^ Valéri et autres. 

» Les modernes abrégeant ces mots par la sup- 

:tt pression de la dernière syllabe qu'ils allongèrent , 

» ils dirent pour Virgilie^ Fïrgilij etc. , et con- 

» servèrentà ces roots abrégés, l'accent du vocatif 

» parfait ; car , s'il n'y avoit pas d'abréviation , les 

» vocatifs en i^ qui ont la pénultième brève , de- 

a» vroient avoir l'accent §ur l'antépénultième. 

» Au contraire, on accentuoit l'antépénultième 
» méxinde , siquando , quoique la suivante soit 
» longue. 

» Je ne vois rien, dit cet auteur, qui excuse ceux 
» qui > dans deinceps et quelques autres , accen- ' 
» tuent aussi l'antépénultième ; ils n^ont pas les 
» mêmes raisons qiie les autres , car deinceps a aussi 
» la dernière syllabe longue ; et ni le grec ni le 
» latin ne permet cTaccentuer l'antépénultième y 
ji lorsque les deux dernières sont longues » . 

Juste Lipse ( de recta pronuntiatione latin» 
linguaé ) remarque que les anciens Latins distin- 
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guoîent les voyelles longues des brèves , et par la 
nature du son (indépendamment de sa durée) , et 
par récriture. Ils écrivirent d'abord doubles les 
voyelles longues ; puis ils les écrivirent «simples, 
et se. contentèrent de mettre au-dessus une barre 
( apicem ). Et enfin , ils ne distinguèrent plus par 
ce signe , que les voyelles longues placées dans des 
mots que la quantité seule différencioit d'autres 
mots formés de lettres semblables : comme mâlus, 
pommier ; populus , peuplier ; vsnit , prétérit; 
hgit j prétérit. Apices , dit Terentianus Scaurus 
:( voy. Juste Lipse , liv. viii , pag. 82) , ibi panf 
debent , ubi eisdem litteris alia atque alla res 
significatur. 

Dans les développemens que Juste Lipse donne 
aux règles de Quiniilien sur l'accentuation ( règle» 
que , pour le dire en passant , il interprète bien 
autrement que M. Chabanon ) , il dit que toute 
voyelle longue par nature , porte l'accent circon- 
flexe, lorsque la syllabe est l'avant-dernière , à 
moins que la dernière ne soit longue aussi : dans 
ce cas ; la pénultième ne reçoit que l'accent aigu, 
parce que, dit-il (pag. loi ) , le circonflexe allonge 
trop la syllabe; ce qu'on ne peut faire, lorsqu'elle 
est suivie d'une autre longue , sans trop abréger 
celle-ci. 

Quant aux monosyllabes , lorsqu'ils sont bref» ,' 
dit-il 5 ils ont l'accent aigu , comme^V, sâl} Ioch 
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qu'ils sont longs par position *, ils ont aussi l'accent 
aigu , comme pàx , nûx ^fàx ; enfin ^lorsqu'ils sont 
longs par nature, ils ont l'accent circonflexe, comme 
jnds rês yMx. ( pag. -iô3 ). 

Si vous consultez Jules-César Scaliger^ il vous 
dira î Non polest JierL quod quidam prqfessi ^unt 
ficcenium esse modum quantitatis syllabarum. 

F'ossius 5 parlant de quelques grammairiens qui 
partageoient l'opinion que nous combattons , s'ex-s- 
prime en ces termes ( de art. gramm. , lib. 2 , 
cap. X ) : Eos in errorem hune impulit quod non 
distinguèrent inter accenti^m et quantitatem , quasi 
idem sit acui et produci, et non pie tas, hominibus j 
multaque hujusmodi amant tertiam à fine, et nihi- 
Joipiiîus corripiant, 

Erasme étoit du même avis : Acœntus 5 dit^-il , 
pncertus est index spatii syllahici. 

vi Les Romains, dit JRo////i (cours d'études,* 
» . tom. I , pag. 224 ) 5 distinguoient l'accent de 
?> la quantité , et il savoient fort biçn relever une 
» syllabe , sans la faîre longue ». 

Il est hors de doute cependant , d'après ce qne 
pous avons rapporté de Juste Lipse , quç l'accent 



( * ) Les voyelleô brèves deviennent longues par position , lor^- 
qu'elle^ sont suivies de de^x conspnnes : dans les exemples cités, 
i*4r produit cet effet , comme lettre dou])le *, leurs cas obliques 
^xà perdent Xx , ont 1» première syllabe brève y nucis y Jâds^ 
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circonflexe tenant lieu de deux autres accens réunis,' 
!Bt supposant une voyelle répétée et prononcée suc-" 
cessivement en élevant et en abaissant la voix, cette 
voyelle , quoiqu'elle soit maintenant exprimée par 
une seule lettre, ne pei,ït manquer d'être longue. 
Ceci dérive, npn de la nature des accens, qui n'ont 
rien de commun avec la quaptité , mais de la 
réunion en un seul signe , de deux accens opposés , 
et de la suppression de l'une des voyelles sur les- 
quelles ils dévoient porter. Il n'existe, à proprement 
parler, que deux accens , l'aigu et le grave ; encore 
jpelui-ci n'existe-t-il que par comparaison avec le 
premier , et est supposé , par-tout où l'autre ne se 
trouve point. 

La langue grecque n'est pas plus favorable au 
système de M.* Chabanon^ que la langue latine. 
En effet, on trouve dans la grammaire grecque de 
Pçrl'Royalp la distinction de deux voyelles brèves • 
jBt ; de deux longues 7 et ^ 5 et de trois communes «t 
* et V» On y trouve dans les vers techniques qui 
exposent le^ règles générales de l'accentu^tign : 

I L'aigu peut en trois lieux passer ; 

Sur brèye ou longue se placer ^ etc. 

Dans le chapitre vi du ix.e livre , pag. S49, elle 
s'exprime aussi très-formellement : « Mais la chose 
» Q\\ d'ordinaire on se trompe le plus dans la pro-; 
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9 Donciatîon, 'est de confondre les accens arec la 
% quantité, qui sont deux choses bien difieren tes... 
» car la quantité est pour marquer la longueur ott 
» breveté des syllabes , et le temps qu'elles doivent 
» durer , au lieu que Taccent n'en marque que 
» l'élévation ou la dépression. Or , comme dans la 
9 musique , il se voit que des notes basses ont sou- 
» vent plusieurs mesures , au lieu que de plushau- 
9 tes n'en ont qu'une ou moins d'une ; que celles-ci 
» passent souvent très-vîte , et les autres très-Iente- 
9 ment : de même il est facile, dans la prononcîa^ 
9 tîon , d'élever une syllabe et de la faire passer 
9 légèrement , s'il est besoin ; coisme , au contraire^ 
9 d'en rabaisser une autre et la faire durer pla&.. 
9 long -temps , s'il est nécessaire. Ainsi dans 
9 r«r09«/Kff» l'antépénultième syllabe sera éîevée, 
9 mais brèvement ; et la pénultième rabaissée , 
». quoique tenue plus longue et plus pleine qu'au- 
« cune des autres de ce mot, parce qu'elle est telle 
9 de sa nature ». 

Après ces développeraens et ces autorités, je de- 
mande, I.** si l'on peut croire que Quintilien n'eût 
pas dit expressément quelque chose de la nécessité de 
faire longue toute syllabe accentuée, dans le cas où 
c'eût été l'usage chez les Latins ; 2.^ s'il nouyest per- 
mis, en interprétant arbitrairement ce que cet auteur 
dit, de supposer ce qu'il ne dit pas, sur-tout lorsque 
cette supposition contrarie les conséquences immé» 
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dlates de ses préceptes; 3.^ si, en supposant même 
ce que M. Chabanon fait dire à Quintilien^ on peut 
en tirer cette conséquence , que syllabe longue ou 
syllabe' accentuée sont synonymes (*) ; car , quand 
même tout accent supposeroit une syllabe longue , 
toute syllabe longue ne supposeroit pas l'accent ; 
4.^ si l'alternat (**) se trouve explicitement ou 



( ^ ) Ce ne sont pas les propres expressions de M. Lamouroux ; 
mais il traduit toujours acuta par longue. Dans un mot de trois 
syllabes , dit-il^ les Romains ne dévoient exprimer qu'une longue. 
Il demande , lorsque les deux dernières du trissyllabe étoient 
longues 4 ou toutes les deux brères 9 quelle est celle des deux 
v^u'ils faisoient longue. Il dit que Quintilien a eu tort d'exiger 
qu*i/ n'y tût qu'une syllabe longue dans un mot, et qu'il a oublié 
de parler des quadrissyllabes. Est-ce oublier les quadrissyllabes ^ 
que de dire ; In omni voce acuta intra numerum trium syllabarum 
continetur, siye hœ sintin yerbo solœ , sive uhima ? L'accent aigu 
ne se pose que sur une des trois syllabes , soit qu'elles se trou- 
vent seules dans le mot, ou bien que ce soient les demîires, 
(Voyez ci-dessus l'extrait du mémoire de M. Lamouroux, sur 
la Prosodie musicale). 

{**) M. "Lamouroux a pour but-dans son mémoire 9 de prou- 
ver , 1 .0 d'après Quintilien et Chabanon y que les Latins aroient 
adopté dans l'usage , une quantité alternante , qui faisoît cbns* 
tamment succéder une longue à une brève , ou une brève à une 
longue *, a.o d'après Suh^tr ( art. Rhythme et- Mesure du supplé- 
ment à l'ancienne Encyclopédie ) , et en changeant la doctrine 
des temps /orts et faibles en celle des temps longs et brefs f que 
la musique ne peut admettre d'autre prosodie que cet alternat. 
II prétend confirmer cette doctrine par des exemples pris pour 
le latin , che; les muâciens étrangers les plus renommés. 
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implicitement établi dans la langue latine , par Bf^ 
Chabanon et par Quititilien\ 5.^ comment Cicéron 
et Quintilien se seroient-ils donné tant de peine 
pour fixer les nombres ou les pieds qui doivent ter- 
miner et même remplir leurs périodes, si , contre 
toutes les lois de la prosodie, le plus beau des nom- 
bres ^ le seul nombre eût été l'alternat ? 

Il seroit superflu de citer de nouvelles autorités; 
mais on peut aflBrmer que , bien loin que , comme 
l'assure M. Chabanon , généralement tous les gram^ 
mairiens aient Jait longue toute syllabe aiguë , 
presque tous , au contraire , expriment, quant aux 
langues anciennes , une opinion contraire : tels sont 
ceux que nous avons ci tés^ auxquels on peut joindre 
' Capella , Aulugelle , Port^Royal , etc. 
Dtoraeceiit Théodorc de Bèze et M. Vabbé Baiteux ont traité 
de l'accent dans la langue française j et c'est d'une 
décision du premier qu'on abuse , pour soutenir 
que , dans toute langue , les syllabes accentuées 
sont longues : mais , en premier lieu , Inodore, 
de Bèze dit positivement, les Grecs mettent Vaccent 
nigu sur les longues et sur les brèves (Batteux , t. v,, 
pag, 3^7 ). Voilà donc cette règle générale infirmée 



(*) Plusieurs auteurs, tels que ÇondUlac et Marmonul^ pré- 
tendent que la langue française n*a point d'accent prosodique ; 
polivet a varié dans ses différentes éditions , et finît par n'oser 
prononcer. ( Voy. pa^. 388 de la dernière édition ]. 



• llM. 
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par celui qu'on veut en faîre l'auteur. D^aillôUrsJ' 
même pap rapport à la langue française , Vabbè 
Balieux et l'usage modifient le principe de Théodore 
de Bèze. « En effet, dit Y abbé Batteux , dans un 
exemple qu'il cite , « si je réunis ye avec viens , je 
» prononce je comme dans un mot de deux syl- 
» labes 5 élevant la première 5 et abaissant la der- 
» nière. J'élève la voix dans la première de selon ^ 
» si je fais sentir l'e muet » . 

Selon le même, la règle de Théodore deBèzeAoït 
se réduire à ceci : dans toutpolisylîabejrançais^ la 
syllabe qui porte V accent est sensiblement la plus 
longue ou la moins brève qv^il y ait dans un mot 
( P*g- 33o ) ( * )é Je modifierois encore cette obser- 
vation , en ce que , s'il est nécessaire qu'une syllabe 
sur laquelle on élève la voix, ne soit point excessi- 
vement brève, il ne- s'ensuit nullement que, s'il y a 
plusieurs longues dans le mot, la syllabe accentuée 
soit plus longue que les autres. On voit même dans 
l'exemple cité ci-dessus , qu'en accentuant la pre- 
mière de selon , il est impossible de la faire plus 
longue que la seconde; il suffit que Ve muet se 
Jàsse sentir» 

M. rabbé Batteux prétend établir aussi , que / 



(*) DoUvet dit ( pag. 387 ) que la prétendue règle de 
Théodore dt Èl{e est TinblemeiiC fausse , à la prendre sans 
jestrictioA. 
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c qnoiqne l'accent soit virtuellement dans tout mot 
» qui en est susceptible , c'est-à-dire , qui se pro- 
» nonce en plusieurs temps , il n'est réel et effectif 
» que quand le repos vient après ce même mot » 
(pag. 3i3 )• Je n'examine point si l'on doit con- 
tester ce principe, restreint à la langue française; 
mais M. Batteux semble vouloir aussi en faire un 
principe général. Il en &it au moins l'application 
au latin; et c'est ^ sans doute , pour avoir oublié 
ce passage de Cicéron qu'il avoit cité lui-même 
trois pages avant : natura in omni perbo posuit 
acutam vocem. Et Cicéron , dans son orateur^ n'a 
certainement point voulu parler des mots pris sépa-- 
rément. Il n'eût d'ailleurs pas manqué d'établi^^ la 
distinction du virtuel et de Vejffectif^ s'il y avoit 
eu lieu. 

Relevons encore une méprise de Vabbé Batteux. 
Il dit , dans sa règle concernant les dissyllabes 
français ( pag. 32i ) : ^il y a une brève et une 
longue, la longue sera un peu allongée par ceux qui 
mettront F accent sur le premier temps de la seconde 
syllabe» ^xeïnples: hasard ^ amour f progrès* Qui ne 
voit qne^ dans ce cas , ce seroit un véritable accent 
circonflexe , et non un accent aigu ? Et qui ne sait 
que cet accent choqueroit dans hasard^ amour , eio. 

J'ai saisi d'autant plus volontiers l'occasion de 
faire connoître l'erreur dans laquelle me paroissent 
être tombés des auteurs estimables , qu'il semble 
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que, quoique VabléBatteux n'adopte pas dan5 toute 
son étendue le principe de Théodore de Béze , il a 
néanmoins du penchant à regarder comme longue 
toute syllabe accentuée ; que cette opinion a fait 
des progrès d'après l'autorité de quelques écrivains 
modernes 5 qu'elle ne peut être soutenue , pour 
les langues anciennes , par aucune apparence de 
raison ni d'autorité contemporaine ; et qu'il seroit 
à souhaiter que, pour sentir les beautés d'harmonie 
de ces langues , nous nous conformassions à ce qui 
nous a été transmis de certain sur la manière dont 
elles étoient pnonoucées. 



H Mi^^KW^%W»>»i ^ <l^^%t^<fc*i*i^ » ^'^fc^i 
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EXTRAIT D'UN MÉMOIRE 

INTITULÉ 

I 

R É F /L E X I O N S 
SUR CETTE QUESTION: 

Le climat doit-ilagir (Tune manière puis-^ 
santé sur la forme du Gouvernement? 

:^AR Vie LAFONT FIL5# 



JVl ontesquieu établit en principe, c(tie le climat 
agit d'une manière puissante sur la forme du gou-' 
vernemenf. Mahly établit une opinion toute con- 
traire. M. Lqfont pense comme Mably^ et s'attache 
à la réfutation du principe émis par Montesquieu f 
et il réfute , avec Mably , le principe mis souvent 
en avant , que le despotisme convient aux pays 
chauds y la barbarie aux pays froids , et la bonne 
police aux régions intermédiaires. 

Ce 
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Ce n'est pas les hommes influencés par ce climat i[ 
qui déterminent la forme du gouvernement : ce sont 
les gouvernemens qui font par-tout les hommes ce 
qu'ils sont. 

Ne voit-on pas régner le despotisme dans les ré-'' 
gions les plus froides , dans les régions les plu8 
chaudes , et dans les régions tempérées ? 

N'a-t-on pas vu d'un côté dans le nord de l'Eu-, 
rope 5 de l'autre sur la côte d'Afrique, s'élever, 
deux républiques , toutes les deux commerçantes et 
libres ; la Hollande s'affranchir du joug de l'És-^ 
pagne , Garthage rivaliser avec Rome ? 

Brutus n'art-il pas fait succéder le gouvernement 
de plusieurs au gouvernement d'un seul ? 

Auguste n'a-t-il pas fait aimer le gouvernement 
d'un seul là où l'on idolâtroit la république et 1» 
liberté ? 

L'Arabe., dont l'indépendance est le fruit dtf 
.courage, n'a-»t-il pas été constamment libre depuis 
les temps les plus reculés, malgré les conquêtes dea 
Grecs , des Tartares, et des Romains ? N'a-t-ilpaa 
çu toujours éviter le joug sous lequel gémissent les 
Orientaux ? / 

Quand on réfléchit à ce que furent les Grecs J 
voit-on de nation plus avilie ? Si l'on ne voit plus 
chez eux des Aristide , des Miltiade^ des Thémis^^ 
tocle , c'est qu'on s'est attaché à détruire l'esprit de 
courage et de liberté qui les rendit fameux : c'eçt 

M. 
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^6n Tk^y retrouve plus les lois Ae Dracon y idd 
Zjcurgue ^ et de Solon. 

Convenons que le gouveraement peut modifier ^ 
créer, et diriger le caractère national ; convenons 
que la bonne ou mauvaise influence de radminisr 
tration est toujours le grand mobile des passions. 

« C'est l'impartialité des lois, dit Mably^ l'obéis^ 
3» sance des magistrats aux lois, des citoyens aux 
» magistrats, le courage, la prudence, qui cons- 
» ti tuent un bon gouvernement ». Or , js^mais la 
position topographique d'un état ne sera une cause 
destructive de ces principes fondamentaux. 

Il ne faut qu'un grand homme pour Ëiire un grande 
peuple : un jeune homme de vingt-ans , Aratus , 
en est la preuve. Chef de la ligue des Achéens , de 
quelques misérables bourgades éparses sur une cbi^ 
pauvre, ce grand homme forme une association,^ 
crée une puissance ; et cette puissance est plus 
d'une fois l'arbitre des différends qui s'élevôîentchez 
les autres peuples. 

C«tte vérité se fait encore sentir , lorque Pou 
considère la révolution qu'un seul homme , qu'un 
genevois, nommé LefoH^ a préparée, et en quelque 
sorte opérée dans la Russie, qui étoît, il n'y a 
guères que cent ans , plongée dans la plus profonde 
barbarie. 

Pierre Ijr prend les rênes de l'empiré : le hasard 
lui amène Lefçrt^ il fait à PkrrQ une peinture vraie. 
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brillante an monde policé ; îl embrase Vaiûé âà 
jeune czar; il fait naître en lui le désir et larésoltt- 
lion de civiliser son pays : il voyage en Allemagne,} 
en Hollande, en Angleterre, en France; il se pénè« 
tre des bonnes institutions de ces divers pays; il 
ramasse les matériaux, il les met en ordre en 
Russie , et jette dans Son pays les premiers fonde-*, 
tnens de la civilisation» L'impulsion est donnée | 
Catherine Va plus loin î et il seïnbl oit réservé aa 
czar Alexandre , de donner à la Russie TinfluencQ 
politique dont elle jouit aujourd'hui. 

Si la Russie se police ; si les bonnes institutions^ 
s'y maintiennent, tous ces pays froids ne sont dono 
pas éternellement voués à la barbarie. 

Si nous trouvons des gouvernemens semblables 
dans des climats difTérens ; 

Si nous trouvons des gouvernemens difTérens 
dans des climats semblables , l'influence puissante 
du climat sur le gouvernement , ne peut plus être 
une question. 

Si le philosophe recherche la cause des malheurs 
des peuples , il doit la voir dans leuris gouvernemens*] 
Qu'il étudie l'histoire de ces peuples, leurs mœurs >; 
leurs lois, il sentira qu^on pouvoit éviter, ou qu'oa 
pouvoit remédier aux causes de leurs malheurs ; et 
qu'avec les vertus morales et politiques nécessaires^ 
un législateur pourra établir dans tous les pays, un^ 
bonne forme de gouvernement, 

14'* 
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OBSERVATIONS 

SUR 
: QUELQUES MONNOIES ANCIENNES 

Trouvées dans la Commune de CastelcuUer 
près d^Agen, 

IfAR M. SAII7T-AMA175.: 



Séance du aS GermiBal. 



En démolissant une masure au lieu de VitracJ 
commune de Castelculier , on a trouvé , maçonné 
dans la cheminée , un pot-de-terre fait , dit-6n ,' 
comme une sorte de tronc , dans lequel étoîent 
renfermées trente et quelques pièces d'or monnoyé. 
Cespièces étoient^ pour laplupart, des Caroluseides 
'Ludoi^îcuSj qui.datoieut presque tous des règnes de 
C^rrue': VI, à^' Charles VU ^ et de Louis XI. 
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I!«ei!r acquisition m'ayant été proposée, j'aî retenu 
les plus curieuses, les plus anciennes, et aussi l'une 
des plus récentes , pour me fixer sur Fépoque de 
notre histoire, où ce petit trésor avoit été caché, 
persuadé qiie la Société , qui vient d'agrandir le 
champ de ses travaux , ne verra point sans intérêt 
ces vieilles nionnoies trouvées dans notre territoire, 
Je viens les exposer à ses yeux , en lui soumettant, 
et les recherches qu'elles m'ont mis à même de 
faire, et Içs conjectures qu'elles m'ont donné lieu 
de hasarder. / 

La pièce n.^ i , porte pour empreinte un agneau,' 
dont la tête est entourée d'une auréole , et qui pa- 
roît soutenir une petite croix , ornée d'une bannière 
à trois pointes. Sous les pieds de cet agneau , on 
,voit les lettres suivantes, PHREX. Onlitautpur 
de cette empreinte : Agnus Deiy qui tollis peccata 
' mundi , miserere nobis. Au revers est une croix 
clechée eijleurie : elle eàt environnée d'une bordure 
• à quatre larges festons, au-des$us desquels on voit 
quatre fleurs-de-lis. Ce revers a pour légende, le 
Christus vincit , régnât y imperat ^ que portoient 
encore de no5 jours , les monnoies d'or à l'effigie 
. des rois de France , et qui fut, dit-on , le mot de 
ralliement, ou le cri de guerre de l'armée chré- 
tienne , dans une bataille livrée aux Sarrasins, sous 
le règne de Philippe T,^^*. On observe ici seule- 

* Dissertations liistoriqucs sur les anciens inonumens etc.-, et 
les monnoies. V^nutiy pag. 17a. j4««* 
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Ine&t ) que le mot Christus^ réduit à ces trois let-^ 
ire» JCPCy ou abrégé à la manière des Grecs , est 
répété devant chacun des trois autres mots vincîi , 
Tegnat , imperaU 

Cette monnoie est un atgnel, aignelet^ ou denier 
Vor à Faignél. Frappée d^abord sous Saint-Louis , 
il paroi t qu'elle fut renouvelée par ses successeurs ^ 
2i-peu-près avec le même titre et le môme poids , 
jusqu'à Charles-le-Bel et Jean II ^ qui lui donné- 
xent une valeur plus considérable. Celle des pre- 
miers aignels étoit de lo sols parisis^ ou de 12 sols 
(S deniers tournoie ^ lesquels, ^argent fin ^ pesoient 
9ine drachme et quelques grains. Charles VI et 
'Charles VII ûrent aussi frapper des aignefs^ mais 
jgui ne pesoient que 2 deniers , et contenoient beau- 
coup d'alliage. Les aignels furent nommés moutons 
id'or, mutones auri^ en latin corrompu de ce* temps- 
là. On les distinguoit eu moutons à la grande laine 
et à la petite laine. Ceux de Charles VI et de 
Charles VII ^ furent appelés petits moutons. Il y 
nvoit des demi-moutons et des quart-de-moutons. 
Les lettres PHREX (Philippus rex) , oflFrent les 
initiales du nom de Philippe-le^Long , au règne 
duquel appartient Vaignel que ndus avons pour 
objet. ( Voyez Leblanc^ traité historique des mon- 
noies de France , p. 284 ). 

La pièce n.^2, représente un roi de France, 
tenant d'une main son épée , et de l'autre la main 
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Ve justice. Il est debout sous une espèce de dais / 
ou dans une niche de construction gothique , aveer 
la couronne ouverte sur la tête. Sa côte - d'armes 
^t chargée de fleurs-de-lis sans nombre , ainsi que 
tout le champ de la monnoie 9 elle porte pour 
légende : Karolus^ Dei gratiâ Francorum rex. On 
auroit cru devoir lire Karolus tertius , parce que 
le D et n semblent ofiFrir trois I en chiflres romains : 
mais les deux premiers forment le D ; et , en style 
monétaire ancien^ l'E de DEI est très-souvent sup- 
primé 5 ainsi qu'on peut le voir dans T^enuti , dis- 
sertation sur les monnoies , page i58. D'ailleurs y' 
les Rois^ de la seconde race ne se distin^oient point 
par l'ordre numérique^ mais par des sobriquets : le 
Gros y le Simple ^ le Chance , le Bègue , etc. Le 
revers porte une cvoxxjleurie : dans l'intervalle des 
bras de cette croix, on voit deux fleurs-de-lis , et 
deux couronnes opposées. Une bordure à segmens 
alternativement aigus et arrondis, environne le tout: 
elle est chargée , à ses angles rentrans , de huit 
petites fleurs-de-Iis. Le Ckristus vincii, régnât ^ 
imperaty sert de légende, comme dans le numéro 
précédent. 

Cette pièce a porté le nom à& Jleur^e-lis cTory 
ou dejlorin-^or aux Jleurs-de^lis. Elle est de 
Charles V ; créée le 5 mai i365 , elle fut la der- 
nière des monnoies d'or frappées sous ce règne. 
Comme elle valoit^o sols, on lui donna dans la 
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isuite le nom àejranc-'cror ; et, pour la ' distinguer 
du franc sur lequel on voyoît Feffigîe du roi à che- 
val, on la nomma Jf^anc-à-pled. ( Voyez Leblanc , 
pag. 281 et 282, pour la figure ;voy. aussi DucangCy 
glossaire, édit. lySS, tom. iv, pag. 924). 

La pièce n.*' 3 , offre Teffigie de St. Jean-Baptiste,' 
iflont la tète est entourée d'une auréole. Il est vêtu 
id'une peau de mouton, et couvert d'un manteau 
qui paroit être d'étoffe. Sa main droite est étendue; 
îl soutient de la gauche une croix, qui s'appuye sur 
son épaule du même côté. A la droite de l'effigie 
se voit un écusson , renfermant deux dauphins 
adossés. Le champ de cet écusson porte, en outre , 
quatre petites croix , et une plus grande en chef: 
îl est surmonté de la lettre R, un peu sur la gauche^ 
au niveau de la tète du Saint, dont le nom latin et la 
lettre B forment seuls la légende. Sur le revers , on 
Voit la fleur-de-lis de Florence , avec le mot F/o- 
rentiay précédé d'un petit fleuron régulier, placé 
entre deux points. 

Cette monnoie est aussi du règne de Charles V. 
Elle étoit connue sous le nom àejlorin'd^ory ou de 
Jlorence-d^or ; parce que le type en étoit semblable 
. à celui de Florence , qu'on avoit d'ailleurs adopté, 
à cette époque , dans plusieurs états de l'Europe. 
Ce florin ne diâéroit de celui qu'avoit fait frapper 
le roi Jcan^ en i36b , que par le B , qui , dans sa 
légende , suit immédiatement le nom du Saint, 
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Xeblanc dît n'avoir jamais vu ce florin , rare sans 
doute 5 et dont il ne donne ni la figure , ni la des- 
cription. II date du 5 mai i365 , et cessa bientôt 
après d'être frappé en France , à cause de Pincon- 
venance de se servir d'un type étranger pour une 
monnoîe nationale : sa valeur étoit de 2,0 sols tour- 
nois* Charles f^ fit frapper aussi ^ au commence*- 
ment de son règne , àesjlorence-d^or en Dauphiné* 
Les deux petits dauphins , qui paroissent dans 
l'écusson à la droite de l'effigie de SA Jean sur notre 
florin 5 me font quelquefois douter s'il n'est point 
un de ces derniers frappés à Grenoble , en 1364 : 
ceux-ci valoient 12 gros delptUnaSy ou de Grenoble," 
et revenoient^ 18 sols 9 deniers. ( Voy. Leblanc^ 
|>ag. i%2 et suiv. ). 

La pièce n.^ 4, oflFre à gauche l'écu de France ^ 
surmonté de la figure de la Vierge ; et à droite 
les armes d'Angleterre, écartelées avec celles de 
France, surmontées d'un ange soutenant un rou- 
leau, sur lequel est écrit le mot ave. On lit dans la 
légende : Henricus , Francorum et Angliœ rejp. Le 
revers présente une croix latine,. avec une fleur-de- 
lis à droite, et un léopard -à gauche : le tout envi- 
ronné d'une bordure en festons chargés de fleurs- 
de-lis, ou de trèfles dans Tintérieur.. On voit la 
lettre h au bas de la croix : la légende est le Christus 
vincit, régnât^ imperat , dans la forme ci - dessus 
mentionnée. 
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Cette môiftioie , connue sous le nom de salui^ ! 
cause de la salutation angélique , dont elle offre 
l'image , est du temps de Henri f^et de Henri VI^ / 
rois d'Angleterre , qui la firent frapper en 1422 et 
1423. On pourroit croire peut-être qu'elle fut battue 
lors du couronnement de Hznri VI ^ en qualité de roi 
de France , et pour célébrer sonyojeux avènement 
( expression qui trouverait dans le mot ave son 
étjrmologie ) , si l'on n'avoit déjà des saluts frappés 
par Charles VI en 1421 , et d'autres encore par 
Charles f frère de Saint-Louis ^ comte de Provence 
et roi de Sicile. Quoiqu'il en soit y Je salut valoit 
25 sols tournois , et on en comptoit 63 au marc s 
il y avoit.des saluts et des denù^aluts* Selon un an^* 
cien manuscrit, cité par Leblanc, les rois d'Angle- 
terre firent frapper cette monnoie éCorfin , à plus 
haut titre qu'aucun de leurs voisins , pour aliéner 
l'amitié des Français de Charles VII ^ qui avoît 
été forcé d'altérer ses mcmnoies : on reconnoit à ce 
procédé la politique anglaise. ( Voyez Leblanc , 
pag^ 2^7 , et pag. ^98 pour la figure ; voyez aussi 
Ducange , pag. 926 , avec fig* y Un autre salut 
d'or, où l'écusson d'Angleterre ne se trouve point , 
€st gravé dans Leblanc , 288 a. Il est de Charles 
VL 

La pièce n.^ 5, est encore anglaise , ou anglo- 
française. On y voit lafigure d'un roi au milieu d'un 
vaisseau flottant sur les ondes. Ce roi , au-dessus 
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Buquel lavoîle du vaisseau est relevée J porte uflé 
couronne ouverte , ornée de fléurs-de-lîs, tient son 
fêpée, un sceptre ou la main de justice*^ et de plus 
porte au bras gauche l'écu écartelé de France et d'An- 
gleterre. Ces mots composent la légende : Henricus , 
Dei gratiâ rex Angliœ , Franciœ^ dominus Hjber- 
nke. On lit au revers : Jésus autem transiens per 
médium illorum ibat ; il est chargé d'une croix 
environnée d'un double feston. Cette croix, accom- 
pagnée de fleurs-de-iîs , de rinceaux, de couronnes 
et de léopards , n'est pas sans élégance , et porté 
dans son centre une h gothique , lettre initiale du 
nom de Henri VI ^ sous lequel cette monnoîe fut 
frappée. Elle est désignée dans l'ouvrage à^Leblanc^ 
pag. 297 5 et figurée pag. 298. Cette gravure dilBPère 
de notre monnoie, en ce que la inain de justice n'y 
■paroît point , et que le roî y est revêtu de sa cui- 
rasse. On donnoit à cette pièce le nom de noble^ 
d*or : il y avoit des demi-nobles et des quart-de^ 
nobles. Cette monnoie, battue en'Frante5nese dis- 
tingue, selon les auteurs , du sterling d'or frappé 
en Angleterre , que par son revers 5 dont le milieu 
est occupé par une étoile, 

La pièce n.** 6, est un sterling ou esterlin d'or : 
'Venutiy diss. , pi. i.", fig. 7. On y voit à la proue 
du vaisseau , un pavillon ou étendard , bordé de 
franges , et portant un E gothique , lettre initiale 
àM^vkQm ^Edouard. L'effigie royale n'y est point 
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iDiinie de la main de justice ou du scq>tre ^ et le 
Cîorps du vaisseau présente une rose flanquée de 
deux léopards , immédiatement sous la figure du 
jou Ces particularités gravées , mais non men- 
tionnées par J^enutiy distinguent encore, comme 
Ton voit, cette monnoie de la précédente, dont le 
diamètre est d'ailleurs plus grand. Au surplus, elles 
sont aussi mal frappées l'une que Tautre, et n'of— 
firent aucune proportion entre leurs effigies royales 
et le vaisseau qui les supporte. En 1746, on trouva 
dans la ville de Clairac , en réparant une vieille 
muraille > pour une très^grosse somme de ces ster«- 
lings : l'un d'eux servit de modèle à la figure gravée 
par Fenuti^ et ci-dessus citée. Les sterlings eurent 
long-temps un cours légal en France : on observe 
que, pendant iSy ans , ils y conservèrent toujours 
le même poids et le même titre. ( Voy. Leblanc y 
pag. i83 ). Cette monnoie, aujomrd'hui devenue 
fictive en Angleterre,- y est très-rare dans les cabi- 
nets des cujieux. 

La pièce n.** 7 , porte un écusson de France à 
trois fleurs -de -lis , surmonté d'une couronne 
ouverte , ayant au-dessus d'elle un soleil , dont les 
rayons sont contournés en flammés. Ces mots, 
Ludoçicus y Dei gratiâ Francorum rex , pour 
légende , sont séparés entr'eux , par deux points 
situés l'un sur l'autre, et évidés. Cette pièce , qui 
porta le nom ù!écu d^or au soleil ^ ou d'^« sol^ pré-r 



Digitized by VjOOQIC 



lente une croix fleurdelisée au revers ? avec fe 
ChristusvincUy régnât ^imperat ordinaire. Leséciis 
d*orau soleil $e retrouvent sous plusieurs rois de 
France; mais les premiers datent du règne de Louiê 
X/,qailesfit frapper le 2 novembre 1475. Celui qaa 
nous avons sous les yeux est de ce prince : on ne 
peut le confondre avec aucun de ceux de Louis XIT^ 
qui offrent deux fleurs-de-lis , ou deux L couronnées 
aux côtés de l'écusson , et toujours un revers difTé-» 
rent. Les écus â^or au soleil étoient de 70 au marc ^ 
et valoient 33 sols. ( Voy. Leblanc , pag. 3o5 , et 
pag. 3o6 pour la fig. ; voy. aussi Ducange^ p. ^i&. 

La pièce n.^ 8 , assez diflBcile à décrire , porte 
d'un côté les mots Conradux : rex : romano : suivis 
d'un G y avec une croix pâtée au milieu, une seconde 
croix située dans la légende, et huit autres petites 
attachées au feston qui environne la première. Ou 
voit au revers B : C : dux ; januen : puis trois X en 
chiffres romains, autour d'une espèce de cadre ou de 
châssis quarré long , surmonté d'une pièce droite 
portée par la traverse supérieure, et d'une sorte de 
compas accompagné d'accessoires qu'on ne peut 
définir. Le même feston, avec ses huit petites croix, 
entoure le cadre qui semble renfermer un globe 
allongé à son sommet, supporté par une haste^ 
et terminé par deux grands crochets. 

Il n'est pas possible de douter que cette monnole 
ne soit uu ducat de Gênes, d'après l'ouvrage de 
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Zeblanc, pag. 3a3 , et les figures qu^l clonne 3^4 J 
des monnoies de cette république, frappées au temps 
de Louis XII» Le Conradux rex^ romanorum s'ex*- 
plique par la cession que fit Conrad II y dit le Sali* 
çue ou V Ancien , à Gênes , alors fief de rempire^ 
du droit de battre monnoie , et d'exercer la justice 
criminelle : Jus monetœ et gladU* Depuis cette 
époque, qui date de 1039 *^ les Génois, soit qu'ils 
s'y fussent obligés , soit par reconnoissance , con- 
servèrent le nom de ce prince sur leurs monnoies ^ 
et représentèrent au revers l'instrument de la peine 
capitale, tel qu'il étoit alors usité. D'après la forme 
de cet instrument, on ne peut se refuser à lui croire 
beaucoup d'analogie avec celui employé de nos 
jours pour infliger la même peine , et que l'igno- 
rance a préconisé, comme une nouvelle iufvention. 

Louis XII ^ investi de la souveraineté de Gênes ^ 
l'ayant châtiée d'une révolte en iSoy , ordonna que 
la monnoie de cette ville rebelle seroit désormais 
marquée de son nom et de ses armes. Ce change- 
ment fut exécuté , mais en conservant le revers à- 
peu-près semblable à celui que nous avons décrit , 
ainsi qu'on peut le voir dans Leblanc^ à la planche 
citée. Le ducat qui nous occupe^ dans lequel le 



* Et non de 1139, ainsi qu'on le Ut dans Leblanc ^ s^ns doute 
par errfeur typographique. Conrad II mourut à UtrecJit, en 1039, 
peu de temps après la cession dont il s'agît. 
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'mot Conradux se trouve terminé par une .7, esf 
donc antérieur à Louis XII. Il est diflBcîIe de savoir 
le nom du doge qui paroît désigné par les lettres 
initiales B : C : étoit-îl le trentième ? 

il paroît 5 au surplus, que le dépôt, dont les 
pièces ci-dessus faisoîent partie, datoit du règne de 
Louiè JXT; parte' que la monnoie la plus récente 
qu'il contenoit fui frappée sous ce priaoe , et que 
les deux tiers des pièces de ce dépôt offiroient le 
même type, La-France fut assez tranquille à cette 
époque. Si l'on doit néanmoins attribuer aux 
guerres intestines, aux dissentions civiles, la cause 
^de ce trésor caché , on peut le rapporter au temps 
du siège de Lectoure , où le trop fameux comte 
è^ Armagnac s'étoit retiré en 1478 , et oii il termina 
sa scandaleuse destinée. On pourroit croire aussi 
ce dépôt occasionné par la guerre appelée si dérisoi- 
rement du bien public , qui éclata vers 1464 , et 
pendant laquelle le même comte dH Armagnac ^ qui 
s'y étoit engagé , auroit pu causer quelques trou- 
bles , ou quelques mouvemens dans la Guienne.t 
Mais Leblanc , en établissant que les écus d*or au 
soleil furent frappés en 1475 , nous oblige de ren- 
voyer, après le siège de Lectoure , l'époque du dé- 
pôt dont il s'agit. À la suite de ce siège , long et 
meurtrier , ne resta-t-il pas des corps de troupes 
dans le pays ? N'en résulta-t-il pas pour nos pères ,' 
des vexations , des mesures oppressives^ de^ ^^r: 
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mes , pendant lesqaelles ils durent cherclier à mettra 
leur numéraire à l'abri des événemens ? Si cet état 
de choses n'est pas prouvé , il doit paroitre au 
moins très*vraisemblable. Je crois donc poiivoir 
0upposer que les pièces d'or trouvées à Vitrac , y 
furent déposées dans les huit années qui s'écoule-* 
rent depuis 1475 jusqu'à la mort de Louis XI j 
survenue , comme l'on sait ^ à Plessis-lès-Tours^ 
le 3o août 1483. 

Les pièces n.~2,4, 5,6et7, sont extrême-^ 
tnent minces. Cette fabrication peut avoir eu plu« 
Bieurs moti& pour objet : elle présente le meilleur 
moyen ^l'empêcher l'altération des monnaies , ou 
de la rendre très-difficile* 



CORRESPONDANCE 
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CORRESPONDANCE 

Entre M.^ Vigv à , membre de la 
Société 9 

Et Mj s ♦ * , Docteur en Médecines . 



La correspondance suivante a eu lieu à Foccasion 
d'une pièce de vers de M. P^îgué , dans laquelle il 
faisoit la demande d'un baiser , en employant la 
plupart des mots consacrés à l'algèbre et à la 
géométrie. 



VERS 

De Monsieur S**,' 
jt Monsieur V i g u £• 



xloNHEUx. soit â l'auteur galant 
Qui résout si bien un problème : 



i5. 
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Je ne sois pas anasi saTant ; 
Et pourtant j'ensse ùât de même. 
Maîi y ,en damaadaat m» Uaîaer y 
'Da iargon algébrique éTÎtant la rudesse y 

Crainte de le toîv refuser, 
J^anroia d'aocens pins doux animé mn tendresse. 
^J'estime fort EucUde et seS dooes le^ns; 
Biais y dans Part qu'enseîgnoient les Bemaris j les OyUes , 
Je n'entendis jamais parler d'équations : 
Ce mot fait fuir Famour et les grâces timides. 
Bannissez-le de tos chansons , 
Vous , des mnses , amant volage ; 
De leurs aimables nourrissons. 
Vous le plus docte et le moins sage* 
Laissez aux Eulers f aux Newtons y 
Cet énîgmatique langage. 
La lyre de Pétrarqut a des sons plus tonchans : 
Feignez - nous de ZoÉ les attraits rayissans , 
Comme antreCbîs de Laun il célébra les chatmes ; 

Peignez ce cortège d'amans 
Qui f tous à sa beauté , Tiennent rendre les armes ; 

Divinisez ces yeux cbarmans y 
Dont il seroit si doux d'arracher quelques larmes» 
Vantez moins sa raison ; elle nuit au bonheur : 
Cest des folâtres jeux l'éternelle ennemie. 

L'amour seul embellit la TÎe : , 

Cest quand il possédoit son cœur y 
Que TibuUe vantoit la raison de Délie. 
K'allez pas sur-toat l'égarer 
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Dans tous ces firQuls calculs de cercle et à^hyperhoU : 
De quoi sert-il de s'éclairer 1 

On regrette souvent l'erreur qui nous console. 
Croyez-en un homme de bien y 

Qui dans de longs travaux a consumé sa vie : 
La science n'est bonne à rien. 

Plaire , c'est le devoir d'une femme Jolie ; 
Le reste n'est que songes vains : 
L'arc de l'amour entre ses mains , 
Vaut tous les compas d^UranU. 



REPONSE 
De Monsieur Vioue. 



Tir Tas prescrit, Je le veux bien ; 
Des Newtons y pour toujours, j'abjure le langage: 

Mais 9 pour charmer la beauté qui m'engage ^ 

Mon cher docteur , enseigne-moi le tien. 
Que Tibulle jadis , pour la tendre Délie y 

Ait soupiré des vers toachans } 
Que Catulle ait chanté les attraits de Leshie; 
Leurs succès n'ont jamais excité mon envie : 

Ce soir , j'ai lu tes vers charmans , 

Et j'ai connu la jalousie. 
A peindre de Zoé Us charmes ravissons , 

i5.. 
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A chanter sei appas , ta mnae ra ae {^laîre ; 
£t mon aort anjoord'htn doit être, je le aen^^ 

De aoopirer^ et de me taire. 
J*ai ranté aa raison ; tlU nuit au bonheur i 
Ta la peins de» plaisirs éumetle ennemis / • . . * 
I4'anrois-ta pas , charmant docteur , 
Pour la raison pris la folie 1 
De son penchant suiTre les lois ^ 
^ Oorrir son ame à fa tendresse ^ 

Demeorer fidèle , à-la-foîs , 
A ses amis y sar-tont à sa maîtresse ; 

Loin des affaires et des sots^ 
User en paix les jonrs que Dien noos laisse t 
Voilà , docteur y en quatre mots y 
Ou ma folie y on ma sagesse. 
Cest là tout mon honhenr ; chacun poursuit le sien : 
De charmer y la beauté fait son unique enyie ; 
Si plaire est le devoir d'une femme jolie y 

De son devoir Zoé s^acquitte bien* 

Mais , en l'aimant à la folie y 

Encore mieux je fais le mieui 

£t le ferai tonte ma rie / 

Maisi dint, docteur, n'en dîtes rîci» f 
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RÉPLIQUE 
De Monsieur S*\ 



H V tr K B -u X disciple d* UratiU , 
Libre de si]i?re, tonr-à-tour, • 
Ou la raison ou la folie , 
Entre les muses et l'amour , 
Vous passez gaîmenr votre vie. 
Sur la lyre de TUymnie 
Vons savez prendre tous les tons : 
Zoi sourit à vos chansons ^ 
£t vous parlez de jalousie % 
Je sais bien qu* Ovide autrefois. 
Fut atteint de cette manie : 
Tremblant pour le cœur de Julie ^ 
De jeunes Romains , je le crois , 
Durent exciter son envié. 
Mais c'étoit au fond des dëserts , 
Qu'éloigné par d'afifreux revers^ 
De ses amis , de sa maîtresse , 
Craignant peut-être sa foîblesse 
Plus que le charme de leurs vers y 
n exhaloit en sons amers , 
8a irive et jalouse tendresse. 



i5m. 
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Tons y près de Zoi chaque soir. 
Vous Vons énîrrez de ses charmes: 
Tout plein da bonheur de la yoir , 
Vous yenez feindre des alarmes ! 
Et y quand yotre hommage flatteur 
Peut-être a captivé son cœur ,. 
A mes pieds vous jetez yps armes ! 
Ainsi f trop dangereux rival ^ 
Vous abusez de yotre empire : 
Je cesse un combat inégal ; 
Et y jouet d*un destin fatal y 
A regret je. brise ma lyre. 
Dans un excès de yanité , 
Tens tort y je l'ayoûrai , de yous chercher querelle , 
De TOUS citer Pétrmrque et sa lyre immortelle ; 
Vous n'ayez que trop profité 
De la leçon et du modèle : 
Et plus je lis yos derniers yers | 
Si pleins de grftce naturelle^ 
Plus je crains y pardonnez ce singulier travers y 
D'être trop puni de mon zèle* 
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SECONDE RÉPONSE 
De M. ViGUE, 

'Aux per$ prèûédtns. 



J' A I lu VOS vers , j'en sujs flatté ; 
Loué par vous> je suis cligne d'envie : 

Et j'ai connu la vanité y 

Sans abjurer la jalousie. 

A mes chansons Zoi sourit; 

A vos accens elle soupire : 

L'orgueil s'applaudit d'un sourire ; 
Mais d'un soupir j c'est le cœur qui jouit. 

J'irai bientôt , ainsi qu'OvtVe , 
l^in de Zoi , gémir dans les déserts y 

Et je crains moins , docteur perfide , 

Son inconstance que vos vers. 
AU ! redoutez le feu qui me dévore ; 
Ainsi que n>4 , fnyez pour votre bien : 

Et puis y la voir ne mène à rien 

Qu'à désirer bien plus encore. 

Sur-tout gardez-vous d'obéir 

Att feint dépit qui vous inspire : 

i5,. 
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Trop tard pour moft repos c'est briser totre l^re % ' 

Et ce seroh trop tôt pour son plaisir. 

Tons deux épris d'une égale tendresse , , 
De Zpi désormais célébrons les appas : 

Mois , cher docteur , je le confesse y 
Si TOUS chantez tout haut ^ Je chanterai tout bas.^ 
Ha muse ne yent pas la rôtre pour riyale : 
De yous j'apprends trop bien qu'endormi dans les bois ^ 

Le rossignol ^ au cri de la cigale ^ 

S'éyeille quelquefois. 



^i'^^f^^^m^mtimfmitimf^fm tm i^'^ 
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ÉPÎTRE 

À M O N A M I , 

Éci^JTJS de la Fontaine de Nîmes i 

F A a M. J. PIETRE. 



Séance du a4 Thenmdor; 



Ego kndo ruru adMot 

Utm , «tauMOQ amndiu n 



Ir o V R annoncer le Jour , qnùid Tairain monotone » 

En tintemens égaux au loin dans Pair résonne ; 

Que l'avide joueur , de regrets consumé , 

Rentre dans ses foyers le regard enflammé ; 

Et qu'au sortir du bal , Pélégante coquette 

Se prépare au repoï par une autre toilette : 

li'œil serein y l'esprit gai y le cœur calme et Content f 

Jaime à yoir du matin le retour éclatant ; 
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Et y fuyant à grands pas de ma retraite obscure , 
Jlf coors dans la campagne admirer la nature. 
Quel niTÎssant spectacle elle ofiDre à mes regards ! 
Ah ! venez > suivea^moi , tous , épria des beaux arts , 
Émules de Linus\ de Pindare et d' Appelle , 
Pour guider tos travaux, Taurore tous appelle. 
De son brillant lever contemplez Pappareil ; 
Fixez sous vos pinceaux son palais de Termeil. 
Aux chants de Philomèle accordez votre lyre : 
Du céleste flambeau que le feu tous inspire ! 
Poètes 9 adorez Fastre de l'univers : 
Cest le dieu àe» beaux jours ; c'est le dieu des beaux vers. 
Tout s'émeut et s'ëpure à sa chaleur féconde ; 
L'ame lui doit sa vie , aussi-bien que le monde. 
Tous les temps ont connu son pouvoir créateur ; 
Et des dons du génie heureux dispensateur , 
L'immortel Apollon, en qui la £ible antique 
Unit de tous les arts. la. fable emblématique , 
Le front étincelant sur la voûte des cieux , 
Pour char eut dn soleil <le globe radieux. 
Admirez avec moi le tableau qu'il anime ; 
La nature, mortels.,. n'a rien de plus sublime» 
Au cahos de la nuit , que vos yeux satisfaits 
Voient dn jour renaissant succéder les effets* 
Qui pourroit en tracer la. magie et le nombre ; 
Le mélange si doux et de lumière et cPombre \ 
• Cet accord séduisant des plus belles couleurs ; 
Le ftuidç embaumé qui s'exhale des fleurs ; 
Ces nuages fuyant le soleil qui ,les dore \ 
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Ces champs tout ëmaillés des larmes de Vaurore ; 

liC ciel resplendissant du plus brillant azur; 

Cet orient couvert d*une couche d*or pur ; 

Cette douce fraîcheur qui redonne la vie -, 

Ce yerd des prés que Flore embellit et varie ; 

Cette ombre fièrement projetée à grands traits 9 

Qui semble sur la terre unir tous les objets ; 

Des monts de Toccîdent la cime blanchissante ; 

Du réveil des oiseaux la scène intéressante ; 

Dans les plaines de l'air l'horizon s'enfonçant ; 

Du vaste sein des eaux le soleil s'élançant ; 

Dieu superbe y à grands pas rentrant dans la carrière y 

Versant autour de lui des torrens de lumière ; 

Avec magnificence élevé dans les airs > 

Et de l'espace seul remplissant les déserts. 

liOs efFets imposans dont la nature abonde y 

Des plaisirs les plus. doux y source à jamais féconde ^ 

Composent au matin le plus riche tableau y 

Dont mille traits encor échappent au pinceau. 

D'un spectacle si grand jamais par la pensée 

lia sublime beauté ne peut être embrassée : 

Mes vers imitateurs exprimeront du moins 

Les détails dont mes yeux sont ici les témoins. 

O ! vous y de qui la triste et pesante paupière y 

Jusqu'au milieu du jour se ferme à la lumière^ 

De Morphée à ma voix secouez les pavots y 

Quittez l'épaisse nuit de vos triples rideaux I ' 

£n goûtant les douceurs où le ciel vous convie y 

Apprenez à jouir des bienfaits de la vie. 
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Do joug de U mollesse aOranchis ime fois , 

Vons ne re n trerez plus sous ses honteuses lois* 

Venes dans ces Jardins * où Part et la nature 

Épanchent le cristal d'une onde toujours pure ; 

Là, dans les jeux briUans que sa course produit y 

Elle tombe écumante, ou découle sans bruit : 

Tantôt avec fracas sortant de vingt arcades y 

Dans un raste bassin se Jette par cascades ; 

£t f tantôt difisée en dlfFérens canaux ^ 

Environne un bosquet de limpides ruisseaux. 

Là, de cent marronîers les tiges éclatantes 

Se courbent sous le poids de leurs grappes flottantes ; 

Blanchissent le gazon du tribut de leurs fleurs > 

Et répandent dans l'air de suaves odeurs. 

Les rayons du soleil , à travers le feuillage , 

En globules de feu s'entrouvrent un passage ; 

Et suivant du zëphir les doux balancemens f 

OfiBrent à l'œil charmé l'éclat des diamans. 

Sons ces rians berceaux, la bergère attendrie 

Ne pense pas toujours à sa brebis chérie ; 

Et d'un cœur ingénu trahi par les soupirs ^ 

Héme en les ignorant dévoile ses désirs. 

Là , le bruit sourd des eaux ^ l'ombre et la solitude 

Font de la rêverie une douce habitude ; 

Là, le poëte- amant rime ses madrigaux. 

Et retrouve à-la-fois le Permesse et Paphos : 



* La foBUiae de Nlmcc. 
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Là y snr-totit, Philomèle habite en sonTeraine; 

Souyent nn jonr douteux éclaire encdr à peine ; 

J^entends le peuple allé y dans ses joyeux concerts; 

Former un son confus de mille sons diyers. 

he rossSgnor^ choqué de ce bruyant ramage f 

Prélude , et de sa cour Tient recevoir Phommage : 

A sa Yoix ses sujets , soumis y respectueux y 

Terminent à Tinstant leurs cris tumultueux. 

Lui, fier de son triomphe et de leur dépendance ^ 

Sur vingt tons difierens ôfHe y roule et cadence ; 

Puis, cessant tout-à-coup ses chants délicieux^ 

Sous un feuillage épais il se cache à leurs yeux. 

La troupe des oiseaux , par sa fuite enhardie , 

S*efâ>rce d'imiter sa tendre mélodie : 

n écoute en secret leurs essais impuissans ; 

Et, sans se laisser voir, par les plus doux accenSj^ 

Du fond de sa retraite annonçant sa présence ^ 

Pour la seconde fois il les force au silence. 

Honteuse , à ^ts pressés la peuplade s'enfuit ] 

K travers ces bosquets mon regard qui la suit , 

la Toit se reposer sur ces voûtes antiques , 

De la grandeur de Rome immortelles reliques* 

A cet auguste aspect , mon esprit exalté 

Aux siècles de sa gloire est soudain transporté. 

Je crois voir sur leur vol un vénérable augure , 

De l'avenir douteux sonder la nuit obscure ; 

Et , dans les champs de Mars , des milliers de soldat» 

Attendre impatiens le signal des combats. 

J^cB Romains à mes yeux tout retrace l'image ; 



Digitized by VjOOQIC 



( 238 ) 

De lenw pnissantea mains je rois pax-tout Vouft&gt : 

Ces pavés fiiçonnés en marbrés inégaux , 

Qne n'ont pu dégrader ni le temps ni les Gots ; 

Cette ' massiTe tour qui y même en sa ruine ^ 

Sur les plaines au loin superbement domine ; 

Ce temple d'un goût pur , dont l'artiste enchanté 

Admire l'élégance et la simplicité : 

Dans ces basâns profonds^ dans cette onde glacée^ 

Une jeunesse active , aux fatigues dressée , 

Ijù front couvert de hâle et trempé de sueur | 

Par d'utiles plaisirs exerçant sa vigueur. 

Combien de traits frappans dans cette étroite enceinte ! 

Deux peuples de leurs mœurs y font sentir l'emprdnte » 

Des siècles entassés tout y marque les pas y 

Et Le ciel y paroît rassembler deux climats, 

A. ce brillant parterre , à ces fraîches allées 

Que l'art a dessiné , que l'art a nivelées , 

S'oppose un coteau sec^ dont l'âpre nudité 

De la nature inculte offire la majesté ; 

Du paisible olivier la feuille pâlissante 

Rehausse des tilleuls la verdure naissante ^ 

Des vases à ^grands frais surchargés d'omemens , 

S'élèvent à côté des plus beaux monumens : 

£t par-tout mes regards observent le contraste 

Du noble et du riant , de la gloire et du faste. 

9u Virgile français habile imitateur , 

B peintre savant et poëte enchanteur y 

Ami de la nature ^ intéressant comme elle , 
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Ce tableau demandoit une touche immortelle : 

Mille détails charmans pour ma muse perdus f 

Par la tienne , ayec grâce y auroient «t^ rendus. 

Ce marronier couyert d*un précoce feuillage ^ 

Qui y long-temps à l'amour 9 of&e seul son ombrage ; 

£t parmi cent rivaux 9 Je premier tous les ans» 

Parfume de ses fleurs Thaleine du printemps : 

Trahissant dans tes yers ta modestie extrême , 

De ton heureux génie eût présenté l'emblème. 

Cette onde, ces rocherâ, ce jardin, ces débris. 

Animés par Téclat d'un brillant coloris , 

Auroient tu retracer leur image fidèle. 

Pardonne si j'osai pro&ner ce modèle ; 

J^ai voulu sur tes pas diriger mes essais : 

Mais , loin d'avoir l'orgueil d'égaler tes succès , 

J'implore tes conseils ; et j*aîme à reconnaître 

Dans l'ami le plus cher , et mon guide et mon maître. 



w m*^> * ^<i>^^*m^^^ %»^ '%*"*> 
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VERS 

k MADAME D***^, 

Es lui envoyant la Fable suivante^ dont elle 
nCayoit suggéré Vidée , 

PAR tf. 7HIQUKPAC. 



Séance du 23 GerminoL 



\ ovBf qui joignez au tentiment 
La raison , qm forme le aage , 
Aglaé y dont le jugement 
Parolt merreilleux à yotre.âge^ . 
Soyez ma muse ; et mes ouyrageB 
Brayeront l'injure des ans. 
Vous pouvez créer les talens , 
Gomme tous fixez les volages : 
Un regard vous vaut mille hommages. 
Paignez sourire à mon essai; 
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A. ^ine à mon apprentisdagtf 
Maitre passé je me cr^iraL 
Glorieux d^un tel ayantage ^ 
Je ne craindrai plus pour mes retû : 
Quand ils auront rotre suffrage ^ 

UÈ derrotit entraîner celui de P univers. 

Dans cet essai d'un art charmant $ 

Qu'a si fort embelli le naïf La Fontaine , 

Si je puis TOUS plaire un moment^ 
Tout sera plaisir dans ma peine s 
£st-il. rien que Ton n'entreprenne 
Pour un si doux contentement ! 
Mon projet^ je le crois louable } 
lie sujet y TOUS PaTez dicté s 
Voyons si je Taurài gâté 
En rhabillant en fable ? 



LA COQUETTE ET LA CHENÏLLE* 

îi'J BLÉ. 



VxaTVxvB remontent snr son trône de flem^^ 
L'aurore dans lés bois rappeloît les chasseur* \ 
lie bocage discret se cooTnnt de Téidure; 
Les prés brîlloient des plus tîtos couleurs ; 
Les champs olfiroient à i'«il la pins riche peûtouei 

i6. 
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Flore arec Id |eiiiies sépïOiê 
Jà s'ébatoit aow le ibilitliigt: 
I.*ainoiir, eaaon^ àeê dërt^ , 
Ammoit ce tietn pa^rMge; 
£t y par «a léger baditm^e > 
Tiasoit la chaîne des plaisin. 
Dans um Jardiii ckéri âe Flore » 
Où mille fleurs alloicnt bientèt ëelore^ 

On en Toyoit më fleurir ; 
C(Hoit la reine : eiicore k demi - close 9 
Son jeune sein s'ottTroit irin baisers dtt feéphir* 
Un yer sur celle belle lose > 
Ëtoit là venu Rétablir : 
Ce Ter y que chenifle on appuie > 
S'y comportoit comme ttn hussard ^ 
Broutant^ déchirant att hazard 
La robe de la fleur nouyelle. 
Hais f tandis qu'occupé de ce charmant butia ^ 
Il faisoit son délice 
De dévorer pétales et calice ^ 
n fut trahi par le destin. 
La coquette C^phise entra dans le jardin : 
Céphiscy qu'on prendroit pour l'une des trois grâces 
A la légèreté y à la fraîcheur du tein ^i 
Yen le rûsbu se dlrif^ sondiiai 
Les foMtres «aùnra' tiM^QsoienC arfr artsmCes» 
La Teille elle avoît m }oU: boatoh MMgir | 
Elle cakmla ^h» la me 
Le tetjdminain sen&ic éclMï . 
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Elle yenoit pour la cueillir. 

Le plaisir animoit Géphise \ 

Elle ne songeoit plus qu'à la charmante fleur , 

A son éclata à son odeur : 
Mais , prête à la cueillir , quelle fut sa surprise ? 

Le ver se montre , elle frémît d'horreur : 
Le cri qu'elle jeta le remplit de terreur. ' 

» Espère-tu que ton audace 
» A mes yeux puisse trouver grâce ? 
»> Tu me prives d'un bien que je croyois tenir ^ 
M Dit la coquette au ver. Eh ! que vois-je à la plac« 
» De (^ette belle fleur que tu viens de ternir y 
M Un monstre que je dois punir » % 
Un monstre I répliqua la chenille impolie ; 

Dur est le mot.... Je ne suis pas jolif , 
Et n'ai pas la fatuité 
De prendre sur ce point la ihoindre vanité : 
Jamais je n'éprouvai cette humaine folie y 
Aux femmes si commune y et qui leur plaît toujours. 
Chenille y ou si tu veux monstre dès mon enfance , 
Papillon je deviens au printemps de mes jours : 
Rival alors des frivoles amours y 
J'ai leur grâce et leur inconstance. 
Si , par le sort , nous subissons 
Cette heureuse métamorphose , 
L'art, par ses savantes leçons > 
Chez vous produit la même chose. 
Comme un mauvais plaisant l'a dit : 
Plus d'une adorable coquette 

i6,. 
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Cst chenille en quittant le lit i 
Papillon après la tmlette. 



' Àlora se tut Tinsecte ; et Céphise pMit : 

i 



L*anioiir-propre blessé fut juge du délit 9 
La discoureuse fut occise. 

Point je n^estime les flatteurs ; 
Rien ne me semble mieux qu^une aimable franchise \ 
Mais Tis-À-vis de ceux que la force autorise 

A deyenir des destructeurs , 
Sincérité souvent n^est pas de bonne mise. 

n faut p à mon avis , toufours 
Calculer la yalenr du plus simple discous : 

Pour même éviter la mépriae y 
Le moyen le plus sûr , le parti le plus court j 

Cest y avec gens de cette guise » 

D^étre maeC) aveugle et sourd* 
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ÉPITRE 

À MES EN F AN S , 
Sim les moyens d* être heureux. 

MK% M» BERGOGNI]S« 



Séance du 3 Ventôse. 



Otij». 



V o V 8 ) qui goûtez encor le bonheur de Penfiince, 
Du déclin de mes ans > tous , TuBique espérance ; 
Fruit d?un hymen si doux ^ mais si court ; • • • mes enians , 
De la voix paternelle écoulez les accens. 

Non, non ; ne craignez point que > précepteur sérèrfA 
Je mêle à ros plaisirs une morale anstère ; , 

Et qu'ayeugle tyran de yos timides roraz y 
Je change le printemps en faîrer donlovreior* 
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Vous ne me verrez point y esclare de l'usage , 
Tourmenter vos esprits par un rude langage ; 
£t , pliant TOtre langue à de frÎTOles sons ^ 
Arroser de vos pleurs de stériles leçons* 
li^orgueil y plus que l'amour , du savant en lisière 
Délie Aérant le temps la langue printanière ', 
L'amour sera mon guide : a votre ftge , sans fruit , 
On dérobe au bonheur ce qu*on donne à Pesprit. 

De la simple natuM imitateur iidelle » 
Je veux dans mes travaux être sage comme elle. 
Plus léger dans sa course, a-t-t>n vu le printemp» 
De Tautomne à nos yeux exposer les présens; 
Et , cédant une fois à notre impatience , 
Le fruit des tendres fleurs devancer la naissance ? 
Ce cbêiie dont le front ^ jadis l'écho des dieux ^ 
Semble insulter les vents et défier les cieux , 
Timide à son aurore f avare encor d*ombrage , 
lioag-tcvpt ^es 4Imx aépkÎM immaa son feuillage s 
Au meurtrier arâer doit-il sa majesté % 
A-t-îl pour sa vigueur perdu sa liberté î 
La nature, sans art, sans gène et sans contrainte ^ 
Noua 'son tronc nerveirr, et fbr ma -son eiieeinite* - 

Mes enfkns , comme kiî compaj^nons des «éphîM , 
Dn papitîon léger 'partagez les plaisirs $ 
Trop tôt , hélas ! trop tdt , la Ybu^lre «t les «empÀMs 
Dé leurs noirs tonrbiMcinc entourèrent ' vos tlêtet. • 
C'est alors que ma rahc , comlmH^nr ïenrs fttrewts , 
Sourde à vos crîi ipflafiitîfe , tonnera dans ^s'csaptm» 

La nature y pour f homme onMi&m qa*efSe: est mèn , 
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D^ane injuste marâtre a pria le caractère ; 

Et y de notre bonheur implacable bourreau ^ 

Sons nos pieds à toute heure elle onyre le tonibe^n* 

Ata Toix de ses bîen&its dëmaa^^nant l'arHfice ^ 

Vous saura du remords éparg];ier.ie supplice : 

Dans les détours nombreux ,d*un d^le ef&ayant^ - 

Pénétrant ayec tqus« • . . «. Truste pressentiment I 

L'ombre > d'un beau soleil £ut to^aiurs la lÎTale» . 

Peut-être, avant ce tepps , que de l'urne fatale » 

Le sort , l'aveugle soie iaisant sortir mon nom ^ 

Vous laissera sans guide er^er à l'abandon. 

Hélas ! fnèles yaisseauic , sans voile et sans cordages j 

Vous irez de la mer affronter lea orages. 

Chers enfans y je fréniis s Ubre encor du tombeau ^ 

Je puis de l'avenir déchirer le bandeau. 

Frétez à mes leçons une oreille attentive. 

Votre cœur > vierge encor , tranquille sur la rive y 

De la mer qui vous flatte ignore le danger : 

Apprenez , mes enfans , à vous en dégager. 

Heures y si dans le port, libres dç la tempête^ 

Vous pouve^ par mes «oins itl^oser T0b;e téc^. 

Promenontf* nos regarda snr ce .T«sO xwivers \ 

Tout retrace à la foia sa gloire et j^s revers. 

Le monde dn théâtre est l'image aniniée* 

Anjonrd'htti trÎQniphante y Q.t demain opprimée 9 

La terre , tqur à tonr ^ dans^ ses coins ,dî£[ér^as ^ 

A senti le ravage et les bi^pfaîts 4o temps» . 

Sur les rempaitSf tadîs protecteurs d'una ville ^ 
La main du labûucenr trace nn sUlon fertile^ 
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Dmt «n faloB âoré la mer roule tes flots *, 
Une TiJle a^ëlèfe oh fiottineiit des raîsseanx ; 
Aa trône renvené succède nne chaumière.' 
JJmâren a ponr rob la mrit et la Inmière. 

Sar let rives dn Nil , des princes orgneOfeax , 
Clerant à grands finis des |)alais monstrnenz» 
Veulent de leur grandeur étonner la mémobe : 
Inutiles efforts ! oublies et sans gloire y 
lieurs noms sont Ignofés malgré ces monumens : 
Mais le nom de Codms a triomphé du temps. 

Où sont ces beaux fardins que rantoît Babylone? 
Quelles mains ont détruit Thèbe et Lacédémonel 
Les Grecs au Thermopile exerçant leur râleur , 
Vont-ils dn Perse encor abaisser la grandeur'? 
Les Toyons-nons , pressés aux champs de MantinëC} 
De leurs yaillans ayeux rappeler la journée % 
L*in)uste' fiiux du temps , Lenctres et Marathon , 
De vos champs glorieux a banni rotre nom ; 
Et f entends Savary > sur les restes d* Athène > 
Dire , en versant des pleurs : <« Là tonnoit Démostfaène »^ 

Du pôle à Péquatenr , en sa course aveuglé , 
Le temps a tout détruit , et tout renouvelle. 
De l'Europe à son tour Tignorance bannie , 
De son sceptre de fer alla dompter PAsie : 
Le druide abattu y moins prêtre que brigand , 
Devant un Dieu de paix vit fuir son dieu de sang ; 
Et sur un char de feu , Téloquence hautaine 
Vînt des bords de l'Alphée , aux rives de la Seine. 

E)( rain le] politique , orgueilleux scra^atenr j^ 
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Teut y ê^ûne ébaenre nnh perçant la profôndenr ; 
Des crimes da destin rendre l'homme complice ; 
Le temps mine à paâ lents le plus ferme édifice. 
JjC ciel smr- Pinconstance a bâti raniyers ; 
Elle règne sur P homme ^et Ini donne des fers : 
Pour tourmenter nos coeur» sans cesse elle est armée s 
Tantôt noble géant, tantôt foible pigm'ée» 
Caméléon léger , et changeant coiarae lui , 
Le despote d*faier est esclaire aujourd'hnî. 
Dénia, à Syracuse odîeax sur le trône , ' 
Dans Corinthe avili 'tend la main à Paumône; 
Et le fameux yainquenr du Vandale et des Goths , 
Seul avec sa vertu , se nourrit de sanglots. ' 
De Pacteur sur la Scène à toute heure Pîmage ,' 
L*homme change de nom , d'habit et de visage. 
J'ai vu le fier orgueil , le cœur bas > l'œil soumis y 
Saigne y laquais rampant , un traitant £iît marquis ) 
Le grave magisfrat , plus immble et moins sévère , 
Du bandeau de Thémis parer une bergère ; 
L'honneur , de Pinfamie arborer les drapeaux ; 
Et sur Pantel du vice éteindre ses flambeaux. 

L'avide .ambition dans sa course enivrée , 

Du crimp et d^ vertus à la fois entourée g 

De sa puissante main repoussant le bonheur , 
Dans nos cœurs inquiéta fait passer sa furemr ; 
Et sans la disputer, lui cédant la victoire, ^ 

L'homme de P univers est Popprobre et la gloire. 

Le ciel à ses &veurs donnant un libre conra^ 
P^Axiste , d'im oip pur^ avait tjssn lealoursn 
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Lm dieux 4e k beanfé j des arU d Jm vichesM» 

Ayoient à son bercera pcodigné leurs cacmest 

Ses ayeax de son pom atteatoient la grandeor^ 

Un bienfait lui manquoit», et c^étpU k iMidMW. 

L'altière ambition da repos eiuieniie | 

De ses feia inquiets emptâsonn» sa TÎe ; 

De faveur en faveiir pronseiuttt «es soa|iko# 

Ses déûrs satisfait» acfBQssseol aea désii»; 

Marquis , bientôt da duc il legirde k pkœ; 

FaTori > de Quelus S bri§ue k di^arn ; 

Et son cœur 9 déchiré par k crwile «st TiBÊÇOit ^ 

Veut enfin de son roi partager le pouroir. 

Aux pieds du trôn^ assis » mattse de k Jt«i!spte p 

Du peuple sous aes pieds il Toât plkr k..lête» 

Sa kngue est de k. kt r>«e|itee aoovemin , 

£t k foudre est teqibk em partant 4tt » «HÛa. 

▲ son gré y d^un «lin 4'onl t il pem: f mabkr k terte^ 

Arracber dfts .^finra'ks torche» es k gvteie ; 

A. son gré les ^uânàny aoéter ^a êodaks^ 

Et brûler S09 «soma «or PsiUii de k Pair. • 

Mais bientôt k lortuve mcoastante etilégèee 
Fait poursuivre,» son ohar ane route étsiagêfe ; 
I^ fayeur sur se» 7«us répMid vik êovat' BommtSl , 
Et la triste disgrâce assiste à son rémi* 
Paies à ses ;cdtés , de son ame nkérée 
La crainte et la douleur se disputent 'Fetftrée. 
Méprisé de son roi j rejeté de son rang y 
Par la fuite k k honte il déiobe son sang : 
Sans appui, sflnsamî) Ini-méme 3 se déteste; 
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El 9 pour comble de maux 9 la mémoire lui reste; 

Telle fut de Fouqnet la funeste grandeur. 

Ah ! mes paarres enfans > . redoutez son bonheur l 

lia foudre poeurtrière épargnant nos campagnes , 
Sillonne de ses €eux le sommet des montagnes ; 
Combattus par les vents dans les airs déchaînés y 
Les cèdres du Liban tombent déracinés ^ 
Alors que des zéphirs les limides hftleinea 
Caressent les .Talions et. rident les fontaines. 

D'un pôle à Tautre en Taift, s'agitant après lui. 
L'homme pour le bonheur promène son ennui. . 
Qui le cherche 9 le lîiit : da^s.sa honte suprême , 
Le del , mes cfaem énfiiitf » le plaç^ dana aoua-méme. 
Cest là que saaa cotttiwAle tt se snoattare à ^oa j^nx :. 
U est de tous les ra«gs> îl eal. de tons les lî^ax ; 
La ionwÊB avec hn qocSqvefiais ae ittacâeV 
Du pauvre sous le ohaame/IiVemb^Ut latrie; 
Des deux briUéaU'va yafiraîohir lesclimatat 
Et des pdles gfaioés k^édbM&r ka fi»*a|s. 
Le paisible désir rappaUle elle iiaresae;. ' 
Le désir inquiet lerfep^nfw» qata poaae» 

Aimez et CMÎ^ëezi iFhenime i «aneMâ dur «epaa i: 
Son bras induaiiReBK a foiigé- toas iea mawb 
Sur un sable aBOQvÉnt'sba. -ams refscaée f 
Aux actions dfanimt toajoaaa cat opfXMée ; 
Vous l'entendrez souvent > yiige «ma eaihaara»^ 
Blâmer tout ce quW âîttettie qu'on ne -hk ftèk 
Offrez un caanr d'airahs k aan inquiétude : 
Le seatfter da la faix est dAffioîte .et rade* 



Digitized by VjOOQIC 



(aSa) 

Lente à se décider , mus ferme en ses projets ; 
la Tertu le poursuit et ne change {amais. 

Da ciel, en nous créant , la douce bienfaisance 
Pour juges à nos cœurs donna la conscience : 
Soires ses monremens y et soumis à ses lois y 
Entendez parler Ph'orame , ' et méprisez sa roîx. 

Mais n^allez point aussi » mîsantlirope santmge , 
En tons lieux de Timon affectant le risage f 
Ourang-outan nouveau y caché dans les fi>r6ts» 
Sur la foiblesse humaine exhaler vos regrets. 
Du vice et des vertus la funeste alliance y 
Pour régner sur nos cœurs , préside à leur i 
Sage dans ses desseins y toujours d*nn pas égal » 
Le de! avec le bien a fiiit marcher le mal. 
Auprès de Paconit croit Thezbe salntaâe* 
L'homme , pour être heureux j à l^omme est nécessaires 
S'il s'égare bu se perd 9 par Torage surpris , 
n veut votre pîdé , plutôt ^ue vos mépris. 
Le temps , l'heure , les lieux décident la victoire ; 
Achille sans Hélène eftt végété sans gloire ; 
Et peut-être , employés à dUllustres travaux y 
On eût vn des Sinnis eur le char des héros. 

Dans les temps fortunés deV Saturne et de Hhée y 
Temps où le ciel encor nous envioit Astrée y 
Et que peut-être hélas ! l'homme ne verra phis t 
L'amitié sur la terre amena les vertus. 
De ses riches trésors la nature embellie , 
Vit fuir le noir dégoût, la tristesse et l'envie. 
Sa] main de tendres nœuds enchaJlnaAt les asartclaî 
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Mit la discorde aux fers > et brisa ses autels ; 
Et sa Yoix de Thoas trompant Tœil sanguinaire i 
Sut aussi de Denis étouffer la colère. 

Volez y mes chers enfans y embrasés de ses feux j 
Volez à ses autels y et tous serez heureux. 
Mais craignez que séduits par un masque perfide y 
Une trompeuse main yers son temple yous guide t 
Et long^temps promenés de détours en détours y 
Que sans inoir son flambeau , tous terminiez tos jours* 
Bu nom de tendre ami tout le monde se pare } 
Mais le sincère ami ne fut jamais plus rare. 
Entendez de Cléon les soupirs superflus. 
Dans un palais doré y favori de Plutus y 
U yit long-temps d*amis une immense cohorte y 
Parasites rongeurs y se presser à sa porte *, 
£t d'une table vaste embrassant les contours y 
Avaler à grands flots sa gloire et ses beaux jours. 

Vont-ils comme autrefois y empressés à lui plaire y 
Dans un triste grenier adoucir sa misère ? 
Entend-il une voix sensible à la pitié y 
Prononcer devant lui le nom de Tamltié % 

Au soleil nébuleux refusant son hommage y 
La rose offire son coeur au soleil sans nuage. 
L'hirondelle attentive aux bienfeits du printemps # 
Fuit au loin de l'hiver les fougueux Ouragans, 
n entend Lisimon répondre à sa prière : 
ce, La prodigalité fit naître la misère ». 
Damis tournant le dos y d'un froid inattendu y 
Dit « : Cléon y je vous plains y mais je Parois prérn »»# 
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D'an essidm de laquais ettayant f insolence f 
Deux heures' de Lindor il attend Faudience .- 
Enfin la porte s'ouvre , et' le marquis parolt. 
« Quoi y dit-îly c'est Clëon ! Codhme youS voilà fiât! 
Ayoucz que le monde est une chose étrange ; 
Hier dans un palais , aujourd'hui dans la fange : 
Silon cœur est pénétré d'un si triste revers. • . • 
Comptez sur mon crédit. • . . Croyez que je roua sers. . 
Mais adieu , l'heure sonne y il faut que fe vont laisse y 
Mon char à Popéra doit porter ma maltresae ». 
Et rejeté de tous-, honteux de ses l^nfiEiits , 
Cléon dans son grenier rapporte ses regrets* 

Ma muse , poursuivons* Par*^out sPonrent les vices , 
De leurs maina sous nos pas creosant des précipices. 
La candeur sur le Iront y d'an oatil tranquille et doux y 
Quel est ce Lycidas qui s^avance vers noaa % 
Sa voix tendre et flatteuse et sa main caretsaiOe , 
Sans doute , sont l'écho d'nne ame Menfûsante* 
Ah ! mes enfans , craignes ce dehors séducteur : 
Le miel est dans sa booche , et le fiel dma son caeur. 
. Sous un gazon fleuri , la perfide vipère 
Nous cache de son dard la pointe tueinrtrière. 
La basse flatterie , en&nt né des enfers > 
D'un venin séduisant infecte l'univers ; 
Et le suc mielleux que sa bouche emjxûsonne» 
Couvre d'un voile obscur l'éclat de la courense* 

Fuyez sur-tout, fuyea cet Ariste empressé , 
Qui de ses intérêts toujoiurs débarrassé , 
Conseil sans honoraire, et juge sans épkes^ 
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De logis en logis promène ses services. 

Son esprit turbulent ^ ennemi de la .paix y 

Soulève l'onragany pour le calmer après. 

Les yeux mouillés de pleurs , vont le verrez paroitre y 

S^afâiger avec vous sur roe manx qu'il fit naître* 

Frothée ingénieux y pétri d'art et de fiel , 

Sectateur, de Pcnfery il parle au nom du Ciel; 

£t cédant sans e£Ebrt au feu qui le dévore y 

Il poignarde un ami lorsqu'il le baise encore. 

I Je pourrois , mes enfans ^ sans lasser mes pinceaux , 

I>e cent vices encor vous o£&îr les tableaux \ 

liUnfame hypocrbîe , jaa. col tors , à Pœil louche ; 

L'envie y au teint flétri ; la vengeance farouche } 

La perfide pitié ; la haine au cœur de fer , 

Monstre que le démon a vonri de Penfer* 

Mais quoi , je vous entends y. «nnii^s de mh muse y 

Me dire : fc'^Cest a«BeK ^ votre anOur vous abuse... h 

£h bien y fe vais finir ( et* poâr dernier portrait , 

Je veux de l'homme henreux ébaucher quelqite tTair; 

L'homme heureux est le sage ami de la retraite : 
Son ame de son sort est toujours 6at!sfaite ; 
Modeste et sans orgueil dans la prospérité > 
Son front noble et serein brave l'adversité. 
Rocher inébranlable au milieu des orages ^ 
Sa vertu des tyrans ne craint pas les outrages. 
Ecoutant sans murmure un arrêt odieux , 
Socrate prend la coupe , et rend grâces aux dieux. 
Caton perce ses flancs 9 et ses mains défaillantes 
Font rouler à ses pieds ses entrailles fumantes. 
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«t Si ponr la liberté le ciel ne combat plus j 

Caton doit ennoblir Ifl cause des Taineus^ 

Bit-il ; séchez tos pleurs » cessez de me coairaîadre , 

Amis , je meurs Romaia , c'est tous seuls qu*il &ut plaindre : 

Quand César est vainqueur y et Rome dans les fers y 

lia mort est un triomphe > et non point un rOYers». 

Ainsi , grand par lui seul , sans honneur et sans titre. 
Le sage de son cœur est le {uge et l'arbitre. 
Si Is foudre sur lui se disperse en éclats > 
il regarde le ciel y espère et ne craint pas* 
Les sifflemens aflfreux des serpens de l'envie 
Ke peuvent altérer le repos de sa vie. 
Satisâdt de ses biens, mais pressé d'en jouir ^ 
Jamais son œil troublé ne parcourt l'avenir ; 
Sans crainte et sans douleur repoussant la tristesse^ 
Il voit la &ttx du temps menacer sa vieillesse : 
liS paix est dans son cœur , le ciel est Son appuf-) : 
£t son dernier soleil est le plus beau pouif M. 

Ainsi ^ toujours heureux , toujours dignes de l'être ^ 
La sagesse pour guide , et la vertn pour maître , 
Puissent mes chers enfuis » animés de ces trait? * 
Vivre sans amertume y et mourir sans regrets l 
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